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A R N A U L D. 



A U nom du Pere & du Fils & 
du Saint Efprit. Apres m’étre 
mis entre les m^ins de Jefus- 
Chrift mon Sauveur dans la con- 
fiance que j*ay que m'ayant fait tant 
de grâces jufqucs ici , quelque indi- 
gne que j'en fuite , il ne m'abandon- 
nera pas à ma demiere heure & qu'il 
aura égard aux prières que je prie la 
fainte Vierge , faint Antoine mon 
Patron , faint Auguftin & tous les 
Saints de faire pour moi , afin d’ob- 
tenir de fa mifericorde infinie , qu'il 
me falïe la grâce de mourir en vrai 
Chrétien & en véritable fils de l'E- 
glifc Catholique a hors de laquelle 
j’ay toujours reconn , qu'il n’y a 
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point de falut. Je déclaré que c*eft ici 
ma derniere volonté , & que je révo- 
qué tous les Teftamens que je pour- ■ 
rois avoir faits avant celui-ci. 

Si Dieu m’apelle à lui étant hors 
de France , ceux qui m’aflifteront à la 
mort , difpoferont de ma fepulture, 
comme ils le jugeront à propos ; je 
fouhaite feulement que mon cœur • 
foit porté à Port-Roial des Champs: : 
mais fi c’eft en France ; je defire d'e- 
tre enterré dans ce Monaftere , prés 
des perfonnes , avec qui Dieu ra’a- 
voit encore plus uni , par les liens * 
de la charité , que par ceux du fang. 

Je n’ay pis befoin de me recomman- 
der aux prières de l’ancienne & de la 
nouvelle Abeflè , de Mademoifelle de * 
Vertus, &de la feule de mes Nièces 
qui y refte prelèntement , & de tou- 
tes les autres Religieufes ; je fçâi 
quelle eft leur charité pour moi , & 
je fuis fi afleuré de leur defintereflè- 
ment , que je ne doute point , qu’élu 
les ne foientplus contentes de prier 
Dieu pour moi , par les feuls mouve- 
mens de leurs affrétions , qu J y étant 
excitées par aucune aumône. 



. Moniteur de Pompone & Monfîcnr 
l'Abé.Arnauld ne trouveront pas mau- 
vais,que je ne leur laiCtè rien du peu de 
bien que j’ay n’en aians pas befoin : 
Ils feront plus ediiresque je l’emploie 
en de bonnes œuvres de charité & de 
jüftice j & que je les affurc , qu’apres 
les avoir recommandés à Dieu , tant 
que je vivrai , je tacherai s’il me fait 
mifericorde , après ma mort , com- 
me je l’efpete , d’attirer fur eux , & 
la famille du premier, fes bénédi- 
ctions & fes grâces. 

Comme je ne pourrais , fans ^in- 
gratitude & fans injuftice , ne pas re- 
connaître l’affe&ion & les fcrvicesde 
Moniteur Guelphe , de qui j’ay reçu 
depuis vingt deux ans , qu’il demeu- 
re avec moi , tant de témoignages 
d’amitié j je lui légué la rente de cinq 
mille deux cens livres en fond , que 
j’ay fur l’Hôtel de Ville , qui eft fous 
un autre nom* il y a long tems que je 
lui ai donné tout ce que doit le fleur 
Martin Marchand , tant en fond, 
qu’en arrérages, comme aufli une pe- 
tite partie que j’ay fur l’affaire des 
Rivières ; cette derniere partie eft 
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fort peu de chofe , & il y a peu d'a- 

parence , qu'on tire rien de la pre- 
mière : mais foie qu'on en tire quel- 
que chofe 3 ou non 5 je lui légué en- 
core un fond de fix mille livres , ou 
environ , qui raporte trois cent livres 
de rente , à ce que je crois , à condi- 
tion qu'il s'obligera de paicc une 
penfion viagère de cent livres , à une 
pauvre Demoifelle nommée de Priva- 
ti j je lui légué aufli mon Crucifix 
de bronze 3 mon Reliquaire qui a écé 
autrefois à la Mere Agnes , & ma 
pendule. Je veux aufli qu'il fafle 
tout ce qu'il voudra de mes habits 3 $Ç 
démon linge , & de mes meubles , en 
quelque part qu'ils foient * & qu'on 
ne lui demande aucun compte du 
maniement de mon bien , étant afleu- 
ré qu'il me l'a plus confervé , que je 
ne l'aurois fait moi- même. 

Je voudrois être en état de faire 
quelque chofe de femblable pour 
Monfîeur Ruth-Dans qui eft aufli 
auprès de moi , depuis plufleurs an- 
nées ; mais ne le pouvant pas , je fuis 
réduit à lui laifler feulement , pour 
marque de mon amitié » celui de mes 



Livres qu’il voudra choifir dans ma 
Bibliothèque » en un ou plufieurs 
Volumes. Aiant refTenri , autant que 
j’ay pu, lés obligations que j’ay à 
Madame la Marquife de Rouci ma 
Çoufinc , je la fuplie d’agréer le 
Crucifix par peint M. Champagne, 
que je l’ay prié de me garder , afin 
que ce qui la fera fouvenir de moi, 
la faite auffi fouvenir de celui qui efl 
mort pour elle , & qui doit feul pof- 
feder tout fon cœur $ je lai fie auffi à 
Monfieur le Marquis de Rouci , pour 
une marque de nôtre amitié , deux 
Médaillés du Roi , & deux pièces eu- 
ireufesde Criftal d’illande. 

Je lai (Te à mon filieul Antoine 
Auguftin , fils aîné de Monfieur de 
Boilrôger ma Bible latine couverte 
de chagrin , afin quil y aprenne à 
vivre en bon Chrétien , félon les 
promelïès , que j’ay faites pour lui,. ‘ 
au ïaint Batémc. 

Pour n’avoir pas la peine de mar- 
quer en particulier ce que je defire que. 
l’on falfè du relie de mon bien prefent 
& à venir » j’ay jugé à propos d’en 
faire un legs univeriel à une perfonne 
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de pieté , qui puifTe exécuter mes 
intentions , que je lui marquerai per 
des mémoires à part > & j’ay crû n'eri 
pouvoir trouver de plus propre , que 
Madame de Fomperturs , qui a 
bien voulu , depuis quelques années* 
prendre le foin de mes affaires , par 
î'affe&ion que Dieu lui a donnée pour 
moi , & qui fçait en quoi confîftent' 
mes effets , qu'on pourra, emploier 
apres ma mort, en de bonnes œuvres» 
& je la fuplie auffi , de fe charger de 
l'execution de mon Teftament , mais 
k lai fiant maître ffe de ce que je n'au 1 - 
ray point laifTé à d'autres , n'y par 
mon Teftament , ny par des mémoi- 
res ieparés ; je la fuplie de garder 
pour elle le Tableau de faint Charles: 
peint par Monfieur Champagne , 5 c 
un grand Crucifix en Image. Fait à 
Liege ce 23, Septembre 180. Signé 
Antoine Arnauld Doreur da Sor^ 

bonne. , , ' T' 
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DISPOSITIONS 

SPIRITUELLES W 
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DE MVARNAULD. 

DOCTEUR DE SORBONNE. 



Déclaration en forme deTejla - 
ment des véritables difpofi - 
fions de mon ame dans toutes 
tes rencontres importantes dè 
ma vie . 

r A U nom du Pfcre '& du Fils 
JjL & du, faint Efprit. Aianc 
^difpofé paruu autre adfce, du 
peu de bien temporel , que Dieu m'a 
donné ; je pretens que celui-ci fera 
une autre forte de Teftament , qui re- > 
gardera une autre forte de biens , que 
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le Sage dit être ptéferables i tontes 
les richefles de la terre;. c’eft que Dieu 
aiant permis , que ma vie ait été fort 
agitée & expoféc à une infinité de jn- 
gemens differents ; je crois être obli- 
gé de rendre compte à l’Eglife 
des -véritables difpofitions de mon. 
cœur , pour prévenir les faux 
bruits qu‘il eft aifé de prévoir que 
la calomnie pourra répandre , foie 
en me traitant d’herctîque mort 
dans fon erreur ; foit en fupo- 
Tant que c’eft me faire grâce , que 
de dire pieufement que je me fuis re- 
connu , avant que de mourir. Ce 
n’eft pas que Dieu m'ayanr fait la 
grâce d’être peu touché , pendant ma 
vie , de ces outrageufes diffamations,, 
le les aprehende d’avantage après ma 
mort : mais c’eft qu’il me femble qu’il 
eft du devoir d’un Chrétien , & en- 
core plus d’un Prêtre , d’ôter aux cf- 
prits foibles , autant que l’on peut» 
tout fujet de faire des jugemens té- 
méraires ; parce que d’ane parc > il eft 
à craindre qu’ils n’etnpoi forment 
leurs âmes par des foubçons injuftes, 
& que de l’autre , il eft de l’interêt de 
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3 fc Ergîife , que ceux qui l’ont deffen- 
düe contre Tes ennemis , ne pallenc 
pas dans la pofterité , pour avoir été 
eux mêmes dans un efpric d’erreur 
contre fa foi , & de révolte contre 
fon autorité. Me croiant donc obligé 
d’empécher ce fcandale j c’eft à vous 
Monfeigneur Jefus , que je nVadrefle, 
afin que l’on loit plus perfuadé que 
dans la vue de ma derniere heure, qui 
m’oblige particulièrement à vous re- 
garder comme mon Sauvrur & mon 
Juge , îi n’y a pas d’aparcnce que je 
voululïè m’attribuer un bien , que 
vous ne m'auriés pas donné , ne le 
pouvant recevoir que de vous ; ou 1 
volts cacher des intentions corrom- 
pues » que ma confcience me repro- 
ch^roit & dont je ne devrois attendre-' 
que d’étre puni félon toute la rigueur 
de vôtre juftice. Je vous remercie, , 
mon Sauveur , comme de la premiè- 
re des grâces que j’ofe efperer que 
yous m’avésdeftinées dans vôtre éle- 
ction éternelle , 3e ce que vous avés 
doigné me faire renaître en vous par 
le faine Batéme , après m'avoir- fait 
|Cnaîcre d’une famille ou i’ay trouvé- ; 
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tant d’exemples de vettu & de pier& 
que ce m’eft un regret fenfible de n'en‘ 
avoir pas profité autant que je devoisj 
C’eft par vous aufli & par vôtre pure 
bonté , qu’aiant été élevé dans l’Egli- 
fe Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine 3 hors de laquelle il n’y a point 
de falut , j’ay eu toute ma vie un at- 
tachement iuviolable à fa foi 5 & un 
mortel éloignement de tout ce qui 
pouvoit 3 ou en rompre l'unité , ou en 
alurer la Do&rine. Vous fçavés 
mon Dieu , par quel engagement , 8c 
dans quelle vue , j’ay fait le Livre de 
la frequente Communion * & fi j’aÿ 
cté a (Tés malheureux pour avoir en 
defïèin , en le faifant , d'abolir tes 
Sacremens de Penitence & d'Euchari- 
ftie , comme on m’en a accufé par di- 
vers Livrés imprimés; mais c’eft vous 
même , mon Seigneur , qui m’avés 
jnftifié par la bencdi&ion que vous y 
avés donnée ; & fi j’ay quelque cho- 
fe à craindre en cela , c’eft de ne m'é- 
rre pas afîes humilié en voiant que 
l’indigniré de l’inftrument dont vous 
avés daigné vous fervir 3 n’a pas em- 
pêché le fruit que vôtre Eglife en a 



tiré a par ce zele de tant de Prélats 
& de Prêtres , qui fe font apliqués, 
depuis ce tems la , à traiter les Ames 
par des reinedes plus propres à guérir 
leur maux enveillis , que ne font des 
abfolutions précipitées , que les Peres 
apellent uue faune paix , pernicieufe 
à ceux qui la donnent , & infru&ueu- 
fe à ceux qui la reçoivent &c. 

J*ay fujet aufîi mon Sauveur de 
croire que c'eft par l'ordre de vôtre 
Providence , & par le mouvementée 
vôtre Efprit , que je me fuis trouvé 
engagé dans la~deffenfe de vôtre Grâ- 
ce 5 au moins ma confcience me rend 
témoignage , que je n'y ai point en- 
tré par aucune confédération humai- 
ne 3 ni par aucune émulation de par- 
ti. Pluneurs années, auparavant 
publication du Livre de Monficur 
d’Ipres par le peu de le&ure de vôtre 
divine parole & des ouvrages de ce 
grand Saint, à qui vôtre Eglife à> 
toujours crû que vous aviez commu- 
niqué plus de lumière , pour l'intelli- 
gence de fes m fteres , j’avois recon- 
nu routes ces mêmes vérités , que j'ay 
defFendiies depuis > & je les avois 
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publiquement foutenues des l’an* 
née 1636. &c. 

]’ay pcnfé mon Dieu que l’Eglife 
s'étant déclarée tant de fois en faveur 
de la do&rine de faint Auguftin , en 
le regardant comme le plus grand 
Dodeur, après les Apôtres>de la Pre< 
deftination & de la Grâce 3 c’étoitlui 
rendre un fervice confiderable j que 
d’empêcher qu’on ne s’élevât avec 
mépris contre cette celefte Doctrine* 

‘ ou que l’on ne la corrompit par de 
faulfès glofès 5 entièrement éloignées 
de fon efprit : Vous m’étes témoin , 
mon divin Sauveur , que je n’ay eu 
que ces vues dans tous les écrits que 
}*ay fait fur ces matières ,• que j’ay 
reçu avec refpedfc , les Gonftitutions 
des Papes Innocent X. & Alexandre 
VII. que j’ay çpridamné très fincere- 
ment les cjnq proportions , étant 
affairé par les déclarations memes de 
ces Papes ; & parce qui s’enfeigne 
tous les jours à Rome , qu’ils n’a- 
voient donné» par la, aucune atteintc> 
ni à. la Doétrine de la Grâce Efficace 
par elle même , neceffaire à toute 
action de pieté , ni à celle de la 
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Prédeftination gratuite ; & que fi je 
11 ay jamais pu me refbudre à figner 
purement le Formulaire-, c'tft parce 
que je n’avois pas cru pouvoir , fans 
menfonge & fans parjure , arttftcr 
avec ferment, que des proportions 
font dans un livre , ou j'ay lieu de 
croire qu'elles ne font pas , l'ayant lu 
avec foin , fans, les y avoir trou- 
vées , &c„ J 

Et apres plufieurs chofes qui re- 
gardent les calomnies qu'on a faites 
.contre lui. Et plufieurs accufationsj, 
il conclut ainfi : Rien ne vous eft ca- 
ché , ô lumière infinie , & vous voiés 
infiniment mieux que moi , tous les 
replis de mon cœur j à l'égard des 
auteurs de ces médifances . je déplore 
leur aveuglement $ il me paroit épou- 
vantable , &j je tremble pour eux, 
quand je confidere l'Arrêt que vous 
avés prononcé par vôtre Apôtre : que 
les médifans n'entreront point dans 
votre Roiaume : Mais je ne crois pas 
manquer de charité pour leurs per- 
fonnes , ne leur aiant jamais voulu 
aucun mal , 5 c fouhaitant , de tout 
mon cœur, que vous les mettiés eu 
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état d'être éternellement heureux 

avec vous. Neanmoins , s'il y avoit 
au fond de mon arae quelque aigreur 
cachée, contraire à l'amour que vous 
nous commandés d'avoir pour nos- 
ennemis mêmes ; arrachés len , mon 
Dieu 5 par vôtre grâce , & n'y laifles 
rien que de conforme à ce que vous 
voulés que je fois à leur égard i C'eft. 
l'état , mon Sauveur 5 ou je fuis de- 
puis ma retraite , & ou vous me fai- 
tes jouir d'une très, profonde paix, 
fans remords pour le paffé , au regard 
des chofes fur lefquelles on m'a acca- 
blé d'injures & de calomnies fans 
ennui pour le prefent , & fans inquié- 
tude pour l'avenir , j*y atrens dans 
une entière tranquilité , par la con- 
fiance que j'ay en vôtre mifericorde 
infinie , tout ce qu'il vous plaira or- 
donner de moi. Je fuis aiîés avancé 
en âge pour croire que cette retraite 
fera le dernier a£te de ma vie , 8c 
ti'ayant gueres pour amis , que des 
perfonnes qui font âvous , & qui tâ- 
chent de vous fervir : il m'eft > plus 
rude de penfer que j'en pourrai être 
feparé , dans le tems qu’gn fe dilpofe 



àparoître devant vous, ou je pour- 
rois avoir plus de beforn de leur afïi- 
ftance ; Mais daignés ô mon cher Je-, 
fus , accepter le facrifice de cette pri- 
vation , que je vous offre par avance 
de tout mon cœur j dites à mon ame, 
que vous êtes fon Dieu & fon Sau- 
veur , & qu’ayant par vôtre Grâce 
quitté tous pour vous 5 vous me tien- 
drés lieu de tout , en quelque état 
que je me trouve j C'eft dans cette 
efperance que je me repofe &que je 
finis le compte que fay cru vous de- 
voir rendre des difpofitions de mont 
âme , afin qu'elles foient un jour con- 
nues de vos ferviteurs & de mes frè- 
res , qui font enfans comme moi de 
vôtre Epoufe la fainte Egîife Catho- 
lique Apoftolique & Romaine dans 
le fein de laquelle , je protefte en- 
core une fois , que je veux vivre & 
mourir ; Fait dans le lieu de ma rc^ 
traite , &c. 
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Extrait d’une Lettre du n r 
Aoujl î 6 94. fur la mort ■ 

de Mr. Arnauld t 

' . . 

l-'Ay ouvert la Lettre que vous écri- 
Jviésànôtre tres-aimable Pere , eiv 
fonabfence. Quand elle eft arrivée,, 
il n*y avoir pas deux jours , qu'il 
étoit forti de la maifon de fon corps, 
pour fe rendre auprès du Seigneur*. 
& il n’en reviendra, que quand lo 
Seigneur reviendra lui- même , pour 
être glorifié dans Tes Saints. C'tft une. 
perte inconcevable pour l’Eglife * 
mais c'eft pour lui un gain j puifqu’ij 
aconfommé fa caurfe aviffi. heureufe-- 
ment qu’on le pouvoir fouhaiter,. 
aiant été fidele- k Dieu , jufqu'au der- 
nier foûpir , & aiant marché dans la 
▼oie qu'il lui avoir marquée avec per-- 
fèverance , fans vouloir de (cendre de 
la Croix. Dieu enfin l'en a détaché 
lui*même,en le retirant à lui * & nous^ 
avons confiance qu'il le fait mainte- 
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nant repofer dans Ton fein , a^res 
tant de travaux , & tant de contradi- 
ctions foufertes pour fa gloire , & 
pour fa vérité de la part des Enfans 
du fîecle. Qu'il eft heureux de ne s'ê- 
tre attaché qu'à Dieu , & d’avoir bien 
compris que c'étoit la Ton unique 
bien > Ce font fes paroles que j'ay 
trouvées écrites de fa propre main 
au commencement d’un P feautier de 
poche : Aiihi antem adh&r&e Deo bo- 
'niïm eft -, Il femble en avoir fait fa deo 
vifc;& toute la fuite de fa vie fait 
voir , que ça été le grand principe 
de fes de (Teins > & de fa conduite. Il 
aimoit fes anciens amis , fa patrie &c 
fon Roi , avec beaucoup de tendreflèf 
& celui eut été une grande douceur , 
de pouvoir voir,avant que de mourir, 
ceux qu'il avait lai il é à Paris > & de {e 
voir honoré des bonnes grâces de fon 
Prince ; Mais il n'a pas voulu pour 
cela , faire la moindre démarche qui 
put donner atreinte à fa fidelité pour 
Dieu , ou porter quelque préjudice à. 
la vérité , & faire de la peine à ceux 
qui la defendoient avec lui $ & il n*ÿ 
a pas long- tems qu'il nous dit eue*- 
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ït : Il faut mourir ici. Il l'a fait dans ; 
la plus grande paix du monde , apres 
peu de jours de maladie > ç'a été fa 
fludion ordinaire, à laquelle il n'a 
pu refifter cecte fois , il en fut atta- 
qué dés le Dimanche premier de ce 
mois Fère de faint Pierre es liens;- 
mais cela ne paroifloit pas encore 
grand chofe y II dit la fainte Mefle le 
Lundi j, & le Mardi , l'ordinaire, 
comme il^faifoit tous , les jours , à 
moins qu’une maladie ne l'en empê- 
chât ; Ainfï la Me (Te du premier Mar* 
tir r cft la demie re qu'il air dite -, il 
a eu part à la grâce de ce premier 
deffenfeur de la vérité Evangéliques 
Plemts gratta & foriitudine } La flu- 
âion de nôtre cher Pere s'augmenta 
le Mecredi & le Ieudi j le Vendredi il 
ne pouvoir plus jettet fes 'flegmes , & 
le Samedi on vit bien que tour étoir 
k craindre. : fon courage nous troin- 
poît , de nous endormoit en quelque 
maniéré ; Cartous les jours il fe le- 
voitàmidi , hors le Samedi , qu’il 1er 
fit un peu plus tard , & il dit même 
fon Bréviaire tous les . jours de cette 
{feeniert maladie , fans en excepter le 
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Samedi , ce jour, qui fut le dernier 
d'une fi belle vie. On s'aperçut le 
foir, qu'il n'y avoit plus rien à faire, 
qite de lui donner les derniers fecours, 
pour l'aider à offrir fon facrifice , il 
reçut les Sacremcns avec fa pieté or- 
dinaire , & environ à minuit & un 
quart , que comme» çoit le jour du 
Seignéut , il s'endormit tranquille- - 
ment au Seigneur , pour ne vivre plus 
qu'à lui & de lui , dans la bienheu- 
reufe Eternité : Quoiqûe toute fa 4 vic 
ait été une préparation^ ce dernier' 
pflage , Dieu lui a fait la gtarce de 
s'y préparer plus particulièrement 
depuis quelque tems. Il y avoit prés 
de quatre ans qu'il n'étoir forti de (a 
très- petite rnaiîon , fans qu'il témoi- 
gna la moindre peine d'une fi longue 
retraité , bu il ne pouvoir être que 
fort recueilli. 11 ns laifTa pas l'an- 
née dernier e, environ ce tems- ci > de 
fe. mettre encore plus en retraite,: 
poürTe préparer à 'la mort , avec une 
plus grande aplicatiort aux vérités de 
îà vie future , en priant davantage* 
& en fe rempli (Tant du bonheur de la 
more chrétienne Il a fait encore 
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quelque chofe de femblable certe* 
année même , quinze jours avant que 
de tomber malade. Et une de Tes ocu- 
pations qu'il avoir de lîein de conti- 
nuer, étoit d'aprendre les Pfcaumes 
par cœur , pour s'en fervir à loiier 
Dieu de fa miftricorde & à commen- 
cer de chanter Tes louanges avec lesy 
Anaes & les Saints du Ciel y 11 re- 
pa uoit dans fon cfprit avec beaucoup 
ae reconnoi (Tance les grâces qu'il; 
avoit reçues dé Dieu > & le foin qu'il 
avoit eu de le conduire de le pro- 
tegcr & de lui fournir tous les fe- 
cours dont il anoit eu befoin dans 
tous les mouvèmens qui l'avoient 
agité durant fa vie & il n*y a pas 
long-tems qu’il me difoit ,avec con-* 
fiance , qu'il en étoit fort peupé de- 
vant. Dieu : de forte qu'il y a tout 
fujet de croire qu'il lui dit prefentc- 
ment ces paroles du Pfeaume 71 . d*o& 
il avoir tiré fa : cievife ï & que :ü a y 
trouvées marquées depuis longrtems 
avec le fignet , dans fon Pfeaurier:- 
Tenuifll rnanum dexteram meam & în 
vMùntate rua de duxlfii me cum glo- 
ria fufceçifyi me. Que nous refte t'il,. 
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Ænon d’adorer te de bénir Dieu Je la 
grâce qu’il lui a faite , de lui tenir la 
main pendant plus de cinquante ans, 
pour le faire fervir à l'établi (Ternenc 
te à ladefence de la Grâce , & des au- 
tres vérités Chrétiennes ? De l’avoir 
conduit dans toutes les rencontres 
de fa vie & jufque dans le tombeau 
avec une aplication , te une 'provi- 
dence toute maternelle ; te de l'avoir 
-enfin retiré à lui , par une mort que 
fa perfeverance & fa fidelité rendent 
bicnheureufe , te fi glorieufe aux 
yeux des hommes ; te que Dieu cou- 
ronne comme nous nous le promet- 
tons de fa bonté , d'une gloire toute 
autre que celle là. 



"Lettre fur la mort de Mon fi eut 
• ; Arnauld . 

i 1 ’ « (*•-« \ • 

i 4 ^ j * -t r ( ^ i ^ t ( 4 f ' \ I i • t r \ I AV4 

r - iîM >4 1 w II • > «1 5*1 J f J 

J'ay eu l'honneur dé vous écrire 
plufieurs fois , mon cres cher & Re* 
verend Pere , te j'efpere que mes Lét^ 
très feront parvenues jufqu'à vous , je 
* ne me plains pas de n'en point rece- 
voir de reponfe , je fça'y qûe vptre 
âge, votre état te vos infirmités 4^ 



dinaires ne vous ie permettent guie- 
rcs , c'eft aflcs que je fçache , que 
vous vives , que vous m'aimés » que 
vous rn'avés toujours prefenr devant 
Dieu , & que vous m'offrés à lui au 
■feint Autel ; continués s'il vous 
plaît de le faire avec plus d’inftance 
que jamais , car jamais je n'en eus plus 
4e befoin % ayant perdu celui qui 
«toit fur la terre , ma lumière , ma 
force > mon foutien , ma confola- 
jtion & le coeur de mon ame. Voici, 
fnon cher Pere , nôtre très- cher 8c 
très* aimable Abé qui eft allé à Dieu, 
il a trouvé après tant de traveiTes 8c 
d'agitations , ; ùn repos quje lés hom* 
mes ne ponvoient lyi donner > 8c que 
fes ennemis ne fçauroient lui ôter, 
puifqu’il eft caché dans ie fccrct de fa 
face adorable j il eft dans ie fein de la 
vérité, qu'il a uniquement aimée ; il 
«püife dans la fource eternel le ,da gra- 
-ce qu'il à fi .fidèlement deftenduc > il 
eft reçu dans l'Eglife des premiers 
jiais ; il eft dans l'aftemblée des Elus* 
dont il a .foutenu les droits fur la ter- 
ne 4 il eft attaché pour jamais à la 

nacine de U charité , dottt foncœus 

* 



à été fi rempli toute fa vie fil eft 
•faintement ralfafié de la gloire de 
Dieu meme , qu'il a cherchée fans 
celle ici bas , qu'il a eu] pour unique 
fin de toutes fes avions , & à qui il a 
tout raporté. Que Dieu foit donc 
adoré , loué & remercié de ce qu’il a 
accompli par fa mi fer i corde , les defi- 
feins éternels de fa bonté fur cette 
arae , qu'il avoit fi abondamment 
remplie de fes dons , qu'il a rendue 
fi fidelie à les emploier pour fes inté- 
rêts & pour ceux de la vérité de l'E- 
glife , de l'innocence & de la Jufti- 
ce y qui la condnite dans les voies 
droites , avec une bonté fi paternelle, 
à qui il avoit montré fon Roiaume 
&. tout ce qui^eft de la fainteté de fa 
ltiaifon , d’une maniéré fi lumineufe 
& fi fanûifiante j car il me femble, 
qu'on doit dire de lui fans flaterie, 
ces paroles du Sage ; htflum âeâuxh 
Vominus &c. J’efpcre de la bonté de 
Dieu qu'il vérifiera ces dernicres pa- 
roles. lia fini , fes travaux à fon 
égard , mais il les rendra plus utiles à 
fon Eglifè , qu'ils ne l’ont éré dis- 
tant fa vie ; ils les perfectionnera 8c 
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les accomplira par la benediébion qu'il 
répandra fur Tes ouvrages , & par les 
fruits qu'il tirera de tout ce qu'il a 
foufFert , pour fa vérité ; nous l'a- 
vons perdu en peu de jours , car quoi 
qu'il eut commencé dés le premier 
Dimanche d’Aouft Fête de faintj Pier- 
re aux liens , à) fe fentir d'une efpece 
de rhume ou flu&ion , à quoi il étoit 
fujet, nous ne nous en alarmions pas, 
parce qu'il nous paroifloit avoir en- 
core beaucoup de force &de vigueur, 
■& que nous efperions qu’il s’en tire- 
roic comme il avoit fait tant d'au- 
tres fois. Il dit la MefTe encore le 
Lundi & le Mardi , de forte que ç’a 
-été en la Fête du premier defFenfeur & 
premier Murtir de la vérité , & de 1a 
grâce chrétienne qu’il a offert pour 
da derniere fois la vi&ime que nous 
adorons , & par laquelle nous ado** 
rons. Sa poitrine ne s’étant point 
dégagée nous vifmes bien w le Samedi 
que la nature ri avoit plus de force. 
II reçut les Sacremens tout au foie, 
.avec fa 'pieté ordinaire , & il rendit 
fon ame à Dieu au commencement 
du Dimanche le huitième d’Aouft à 

minuit 
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minuit & un quart environ , avec 
Une paix &'une tranquilité admira- 
rable , fans aucun t effort & comme 
un enfant de la Refurrc&ion , qui 
s'endort au Seigneur , pour attendre, 
en repos , le jour auquel il viendra 
reformer fon corps corruptible, & 
le rendre conforme à fon glorieux 
corps & immortel. Voila comme a 
achevé fa courfe de huitante deux ans 
Six mois 8c un jour , celui que Dieu 
avoit donné à fon Eglife par une 
Singulière mifcricorde , pour contri- 
buer plus que perfonne a rétablir les 
mœurs chrétiennes , pat ,itn plus 
faint ufage des deux Sacreméns d'ou . 
dépend la fan&ificarion des pe'cheurs; 
à relever l’honneur 8c la piîiflance de 
la grâce de Jefus-Chrift ; à combattre 
les ennemis de l’Eglifc 8c de la fainte 
Euchariflie ; à*<ionner des coups mor- 
tels à la Morale relâchée ; à defendre 
l’innocence & la juftice,Et à s'opofer 
comme un mur d’airain à tous les ef- 
forts de l'ennemi du falut , pour la 
maifon de Dieu. 1 11 a tout facrifîé 
pour êcrefidele à une vocation fî fain- 
te , 8i cinquante ans de perfecutions 

B 
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& de calomnies & de toutes fortes de 
travcrfes , ne lui ont rien coûté, pour 
remplir fon miniftere & pour fuivre 
celui feul , à qui il faifoit profcflion 
d'étre attaché. Mihi autern adh&rere 
Deo bonum éfl ; C’étoit la devife que 
j'ay trouvée écrite au devant de fon 
petit Pfeautier, f & le Pfeaumefep- 
tante deux d'ou ces paroles font tit- 
rées , étoit marqué avec le rubau 
qui fervoit defignetà ce Pfeautiet: 
Quand ces circonftances ne nous 
aprendroient pas qu'il avoit ces ma- 
ximes bicrç avant gravées dans le 
cœur : toute fa vie & fa conduite, 
nous difent afles qu'une connoifToit 
point d'autre bien que édui de s'at- 
tacher à Dieu , & que e’étoit fur ce 
principe, que rouloienc toutes fes 
adions , & qu'il fondoit toutes (es 
refolutions > Il a donc fujet de louer 
Dieu , en dilant avec le Prophète. J* 
velamlne alarum tmrum exultabo , ad- 
h a fit anima tneapofi te , me fufeepit 
dextera tua ; ipfi vtro in vamm qu&fic- 
rmt animam meam &c. C'étoit avec 
le fecours des Pfeaumes , qu'il s'af- 
fer mi (Toit de jour en jour , dans cette 




itefolution , de ne s'attacher jamais 
qu’à Dieu, & il s’ëroitjapliqué depuis 
quelque tems 1 les aprendre par cœur, 
pour en faire fon entretien, le refte de 
les jours „ & fupléer au défaut de fa 
vue , qui étoit fort diminuée. Il s’clt 

Î iréparc à la mort , fans fçavoir quel- 
e frît û proche , par une efpece de 
petite retraite ; qu’il fit. environ 
quinze jours avant fa dernicre mala- 
die 5 & il en avoit fait autant l’année 
dernierej Vous jugés bien , mon 
très* chers Pere, qu’il n’y avoit pas 
de grands fujets de diflipacion dans fa 
retraite ordinaire , qui a été telle, que 
depuis quatre ans , il n’a pas mis le 
pied } une feule fois hors de fa raû- 
lon , que rarement même , il fe pro- 
menoit dans le jardin : mais il apeloit 
retraite , une plus grande afliduité à 
la prière , & une aplication plus par- 
ticulière aux veritées du fîecle à venir, 
& au bonheur de la mort chrétienne 
en lifant , & en méditant un petit li- 
vre qui porte ce tilcre. ]e ne dis 
point , pour raifon , combien il vous 
honnorpit , & combien vôtre état lui 
étoit fenfible. Vous le fçavcs j il ref- 
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‘ pé&oit vos liens & les portoit , & il 
lî’y arien qu’il n’ait fait pour vous 
en décharger : Mais comme Dieu a 
voulu qu*il eut l'honneur de mourir 
dans fon exil volontaire* pour fa caü- 
fe - y il y a aufli fujet de croire qu’il ne 
rompra vos liens , qu’en rompant 
ceux qui empêchent vôtre ame d’aller 
vous réunir à lui. Je ne doute point 
qu'il ne treflaille de joie maintenant* 
de ce que ceux qui de tems en tems 
qnt travaillé à fon retour , n’y ont 
pas reuffi ; & N je crois que vôtre foi 
vive & animée comme elle cft * vous 
fait dés maintenant connoitre le prix 
des foufrânees endurées pour lacaufè 
de Dieu * & vous fait regarder avec 
action de grâces ta mifericorde qui 
femble vous préparer à- mourir com- 
me nôtre Sauveur .fur vôtre Croix. 

y » 

Qu'i 1 cft bon mon très cher Pcre » de 
paroîcre devant le Seigneur avec les 
livrées de fon Fils? 
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Extrait de la Lettre de Mon- 
fieur l'Abé de la Trape , à . 
Monfieur l'Abé Micaifi 
Chanoine de la fainte Cha- 
; pelle de Dijon. Sur la mort 
r de Monfieur Arnauld. Le 
6 . à' Octobre 1694 . 

Nfin voila .Moniteur Atnauld 
mort; Apres avoir pou (Té fa car- 
rière au (Il loin qu'il a pu , il a falu 
qu'elle fe foie terminée. Quoi qu’on 
en difè* voila bien des queftions fi- 
nies ; Ton érudition & Ton autorité 
étoient d’un grand poids pour le par^ 
ti : Heureux qui n,en a point d’autre, 
que celui de Jefus-Chrift,& qui m’é- 
tant à part tout ce qui pourroit l’en 
féparer , ou l’en diftraire , même pour 
un moment , s’y attache avec tant de 
fermeté , que rien ne foit capable de 
Pen dé prendre. Sur quoi l’on peut lire 
Paint Bernard. Apol.ad Guill. # Abb. 
Theod.tora.4.fol.3 f. 
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Lettre du P ♦ A. du B. Theatin 
“ A Monfteur l'Abéde 
la Trape. 

. * v . ’ *• V. J 

/ * 

J E prie Nôtre Seigneur , qu*il (oit 
vôtre confolation & vôtre fouric^ 
dans les [ perfecntions que l'esprit 
d'erreur vous fufcite, &dans les me- 
naces qu'il ofe vous faire , tout cela 
tournera à vôtre gloire > & fera con- 
noître que vous n'av-ez été ni à Paul» 
ni à Apollon, ni à Ccphas j mais toû«\ 
jours à Tefus-Chrift. 

Monfieur l'Evéque d'Aquilée pre- 
fent dans un Concile de Latran, a fort. 
" bien dit : que la conduite des gens de 
parti a toujours été de calomnier le* 
amateurs de la vérité, contre toute 
raifon. Que ne dirent point les Parti- 
fans de Neftorius , contre faint Ciril- 
le î Il n'y a qu'à lire la première & la 
huitième de fes. Epitres. Ce grand 
Saint , demeura dans nne patience ÔC 
une conftance invariable * paami tou- 



tes ces calomnies , & mic toutes ces 
in juftices au pied de la Croix j Quatre 
mots très- véritables , que vous avez 
dit au fujec.de Moniteur Acnauld, 
ne doivent pas exciter de fi furieufes 
témpêtes 5 On fçait aflèz que Mon» 
fieur Arnauld a aimé la vie , & que la 
penitence ne l'a point abrégée , puif- 
<qu*il a pris toutes les précautions tié- 
ceflaires , pour la rendre longue , & 
que le cupio dljfohl de faine Paul , n'c- 
fcoit point dans fa bouche j vous ayez 
donc bien dit , qu*il a poufïeià carrie*- 
tfeàufli loin qu'il a pu. Il eft vrai auffi 
que fa mort a décidé bien des que- 
stions , dont il embarafloit volontiers 
fon efprit j il eft a craindre que fou 
authorité & fon érudition n'aient pas 
eîieTe vant. Dieu le même poids , que 
dans fon parti ; La fcience , comme 
dit faine Paul , enfle l'efprit ; Qiiand 
clleeft deftituée d'humilité & de chari- 
té, au lieu d'édifier, elle caufe de grans 
ftaaux dans l’Eglife. L'attache à fon 
propre jugement, à été l'écueil où cet 
efprit a fait naufrage avec beaucoup 
d'autres > qu'il a envelopés dans fon 
inalheur j Heureux s’il s'écoit unique^ 

w\ 
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ment atachéâ Jefus-Chrift & à fba 
Epoufe j il ne feroit pas demeuré opi- 
niâtre dans Ton filence, & n’auroit pas 
préféré fon propre jugement à celui 
de fon Supérieur Ecclefiaftique , 8f, 
particulièrement de celui que le Sou- 
verain a établi le chef de fon Eglifë; 
& il n’auroit pas mérité la difgrace.de 
fon Prince 3 qui l'a bani de fon J}ta£ 
comme un perturbateur du repos pù r 
blic , 8c un ennemi de la paix , quç 
Jefus-Chrift nous a lai (fée y dont i| 
n’a pas voulu connoître la voie. Yor^ 
la mon Reverend Pere ma refie&ion* 
fur l’art içle de vôtre Lettre &.ma 
penfée fur cètrhomme ,qui a fait tant 
de bruit dans le monde. f 



les lumières de fa grâce , afin qu'elle 
diflipe les épaifes tenebres , que i'cC- 
prit d'erreur vous fufeite contre la 
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] E prie Nôtre Seigneur 
rend Pcrej qu’il repa 



ur 3 mon Rêvé* 
pandefur vous 
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mémoire de Monfieur Arnauld. o n 

void bien dans vôtre lettre, que vous 
n’êtes ni à Paul , ni à Apollon , n ià 
Cephas , ni à Jcfius-Chrilt ; mais que 
Vous êtes livré à vous mêmes, à vôtre 
amour propre , & la dérajngaif on 
a écrire contre toute raifon, pour fai- 
re le procès à un véritable, amateur de 
la vérité * apres fa mort. Vous ave's 
bien attendu mon Revcrend Perej 
ç’eft la conduite de ceux qui ri ont 
que de mauvaifes raifons & des ca- 
lomnies à débiter , que d'attaquer un 
bomme , lors qu'il n’eft plus en état 
de fe deffendre. Sans aller chercher les 
Conciles , rien n'efl: plus aifé à prou- 
ver que la perfircution des Saints , & 
des gens de pieté i il n'tft pashécelfai- 
re au Ûî de recourir aux Epitres an- 
ciennes , il n'y a qu’à lire la Lettre de 
Monfieur l'Abé de la Trape & I a v ô- 

ce q ue jy trouve de nouveau, 
c'ell le mérité que vous voulez faire 
devant Dieu à Monfieur l’Abé de la 
Trape ; des injuftices qu'il a faites à 
Monfieur Arnauld , 8c cela en des ter- 
mes magnifiques , en l'exhortant à 
fOUt mettre aux pieds de la Croix , à 

B v ' 



de faint Cirille.Vous 
fiez a fiez mal , par une mauvaife pa- 
raphrafe , les quatre mots de fa lettre* 
que vous trouvés fi juftes , en difantt 
qu'on fçait afièz qu'il a aimé la vie* 
& que la pcnitence ne l'a point abré- 
gée , pu il qu'il a pris toutes les pré- 
cautions necefiaires pour la rendre 
longue , & que le enpio itjfolvi de 
faint Paul , n'étoit point dans fa bou- 
che. Peut- on avoir un reftede boi* 
fens , & parler comme yous faites* 
mon Reverend Pere } Qui vous adon- 
né droit de le condamner avec une au- 
torité fi temercire , fur des chofes qui 
ne fe pa fient que dans le fond dit 
coeur, ôrque Dieu feul connoît ï II 
ièmble que vofcs foiez aflis fur un des 
douzes trônes , & inftitué pour juger 
les tribus d'ifraël -, la longueur de fit 
vie ue prouve pointSqu’il l'ait aimée* 
puifqu'il n'eft point au pouvoir de 
l’homme de la prolonger ou de Rac- 
courcir 5 La penitence n'abrege point 
une vie , que Dieu tient entre fes 
mains \ celle des anciens Anacoretes» 
dont la carrière à été plusétendüe^ 
que la fienne , enefl: une forte preuve.# 
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Quant aux précautions que vous af- 
feurés qu'il a prifes , pour la rendre 
longue y elles font de vôtre crû * car 
elles ne font pas vcniies à la connoif- 
fànce du genre humain C'eft donc 
en homme aveuglé de paflion , que 
vous en parlés. Sans vous prouver 
par les faintes Ecritures de l'ancien & 
du nouveau Teftament , que vous fai- 
tes un jugement temeraite en fupo* •/ 
lànr que le cupîo dijfohi de faint Pau} 
trtétoit point dans fa bouche ; Je me 
contenterai delà connoi (Tance que 
|*ay & que vous'avez vous même, que 
vous n*avez point étéfon Ange gar- 
dien , nî intérieurement ,ni extérieu- 
rement fil eft faux que fa mon ait ja- 
mais décidé aucune qu eft ion \ il eft 
tres-vrai que vôtre êfprit s'embaratfc 
■Volontiers & afïez inutilement de 
l'autorité qde fon érudition peut avoir 
devant Dieu : fans beaucoup hazar- 
der , j'oze avancer 5 qu'elle aura plus 
■de poids que la vôtre 5 je fuis étonne 



crainte pour 



<jue vous aies tant de 
lui , aiant tant de fujet de tremble^ 
•pour vous 3 fur les faux jugemensque 
vydus faites. Le partage de faint Paul’, 
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qui dit : que la feience enfle l'efprit* 
quand elle eft deftiçuée d'humilité Ôt 
de charité , eft tres-mal apliqué à 
Monfïeur Arnauld 5 & ne prouve rien 
contre lui 3 Pour vous , mon Reve- 
rend Pere , cen'eft pas la fcience qui 
enfle vôtre cfprit , c'eft vôtre igno- 
rance j il eft heureux pour VEglife» 
que vos écrits ne lui puiflent faire ni 
bien ni mal j il feroit à fouhaiter que 
Monfïeur l’Abé de la Trape n eut été 
attaché inviolablement qu'au parti 
de Jefus* Chrift & de fon Epoufe , de 
la maniéré parfaite qu'il le confeillej 
il auroit mis fa lettre à part , qui l'en 
a beaucoup diftrait j fi elle ne lkri a 
pas feparé ; & qui ne paroit écriteaux 
yeux des gens éclairés que pour fla- 
ter un parti j qui par fon crédit , eft 
en état de l'aider à .foute nir fa nou- 
velle reforme y dont la gloire l'e? 
bloüit ; car s'il n'a pas ces vues, d'oil 
- vient qu'il défend fa Lettre avec tant 
d'opiniâtreté ? Cette conduite fean- 
dalife tous les honnêtes gens j il a a- 
roit mieux fait de garder le fllencç» 
qu'il impofe à tous fes Religieux avec 

tant de fc vérité jil femble qu'il naiç 
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étudié fàirit Bernard à fond , que fOut 
eux , & n’ait retenu pour Jui que 
l'exterieur , & la fuperficie ; car fi 
dans la penfëe de ce grand Saint , il' 
n'y a point d’inftrument qui vuide 
tant le cœur , que la langue ; il eft à 
craindre pour lui , que la multiplicité 
de fes écrits & celle de fes conferenr 
ces ne feiche fa vertu , jufque dans fâ 
racine. On voit mon Reverend Per£, 
que vous êtes aufli malinftruit defc 
vérités de fait , que des vertus inter 
rieures de Monfieur Arnauld , à qui 
plufieurs chefs de PEglife ont acordé 
des Brefs pour lui permettre de dire la 
Mefle en lon t partsculier , même dans 
fà 'chambré. Ce qui ne s’eft acordé 
autrefois a que dans le teras de là per- 
fecution del’Eglife , lui a été acordé 
dans le tems de la paix ; ce privilège 
détruit bien le tiltre de rebelle à fon , 
Supérieur , que vous lui dôrinés fi 
gratuitement, il n’y a encore que 
vous , mon Reverend Pere , qui vous 
foiés avife de regarder la retraite 
lontaire de Monfieur Arnauld , com- 
me un banni ffement ; il eft vrai qu*il 
a voulu fe fouftraire à la perfecutioïi 
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de Ton ennemi-; & ce n'a ete a que 
pour conferver cette paix , que t vous 
dites qu'il a voulu troubler ; voila 
mon Reverend Pere , une refit éb.on 
fur les vôtres , dont je ne vous ai 
voulu faire part , que pour vous in- 
ftruire charitablement , &. vous oblw 
ger 3 s'il cft pofiible , à faire répara- 
tion & à garder un filence conforme 
à vôtre état > car ceft le feul moien, 
par lequel vous pouvés édifier l'E* 
glife. ' r 



Extrait d'une Lettre de Mort - 
[uur l'Abé de la Trape a 
• Mon/leur le Curé de 
mois iOéiobre 1694 . 

v / -iif- a » ‘.U, j r i*A i*‘ ij'^n 

; A U refte je ne fçais n vous avefc 
XXoifi dire , que j'ais écrit contre 
la mémoire de Monfieur Arnauld des 
chofes ‘dures & violentés -, Ou m’a 
adrefie des Lettres anonimes y qui fur 
cette fupofition , me menacent de re- 
liques & de réponfes fâcheufes , ce- 
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pendant il ne m’eft point arrivé 
rien dire fur fonfujet , qui puiflfe rictif 
m’atirer de femblable. Que les hom- 
mes font injuftes dans leur penfces* 
& qu’il y a peu de vérité dans tout; 
ce qui part de leurs bouches , ou de 
leurs plumes ï Menàaces filii homin 
mm in ft/uerisl 11 n’eft que trop vrai, 
que ce qui leur convient davantage, 
çft Terreur & le menfonge.. v , // , 
• v /* ) > 



Lettre à Monjïeur l’ Abé de 
UTrape. 

S 'f- " "?.<j iiyp 

M ' f - ■' : 

ON SIEUR, -, 

- _ ; v : { * c ' ^ » • * » . * ' t iï' ’• . « . > i l;‘î S ^ ttmtl' L 

C 'Eft le profond refpeét & Tartan 
tnenc inviolable , que je une fens 
pour vôtre perfonne , qui . nToblige 
de me plaindre à vous 3 de^vous me- 
me , & de vous demander au nom d J un 
grand nombre de très -honnêtes ôc 
très- habiles gens > qui font nos amis 
communs,des éclairci (Temens fur Tex« 
trait d'une de vos Lettres y a Mon? 
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fieur l’Abc Nicaife Chanoine de 
Dijon , en datre du deuxième de Se- 
ptembre 1694. toûchant la mort de 
Moniteur Arnauld. Cet Abe aÉfeéte 
dé montrer vôtre lettre à tout le mon- 
de j il prétend* vous en faire hon- 
neur , & il foutient qu’eile cft pleine 
de raifon & de religion j Quoi qu’il 
fc trouve feul de fou avis , & qu’il 
paroifïè , quelque interprétation 
qu'on y donne , que rien n'cft plus 
opofé aux lumières & à la pieté qui 
Vous conviennent ,• Que vous y don- 
nés de tres-vives atteintes à la répu- 
tation de cette illuftre mort » & que 
vous faites en deux traits de plume, 
plus de ravage dans l'Eglife de Jefus- 
Chrift j que n’en peuvent faire fes 
plus cruels & fes plus jures enne- 
mis. 

à. Enfin voilà Moniteur Arçiauld 
j, morr , ( ce font vos paroles ) apres 
avoir pouffé fa carrière le plus 
„ loing qu’il a pu 3 U a fallu qu'elle fr 
9i foit]jterminée j Quoi qu'on en dife, 
voila bien des queftions finies: fon 
a Etudition & fon authorité étoient 
9» d’un grand poids pour le parti heu- 
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reux qm n'en a point d autre, que %c 
celui de Jefus-Chrift , & qui mec- <c 
tant à part tout ce qui pourroic l'en f c 
feparer ou l'en dift raire , même ** 
pour un moment , s'y attache avec 
tant de fermeté » que rien ne ioit u 
capable de l'en déprendrfe. «« 

Trouvés bon , Monfieur , que l'on 
pefe ici. Toutes vos parolcs~au p^ids 
du Sanctuaire , & qu’on y fafie tou- 
tes les reflétions quelles'' deman- 
dent. . j 

?•* v\ V U." 

' ; - i \ ,.4lV)v 

i Enfin voila Monfieur Arnanlàmort^ . 
On n'eft point furpris qu'un événe- 
ment aufli confiderable que celui de 
la mort de Moniteur, Arnauld * dont 
1*-. perte fait un fi grand vüide,&; 
caule un deuil fi univerfel dans 1*E- . 

glife de Dien , ait pénétré le fond de 
vôtre folitude ou l'on vous porte 
d'autres nouvelles bien moins im>- 
portantes. Ce fameux Do&eur vous . 
éroit a (Tés connu ,& vous avoir doiv- 
né des preuves afles autentiques de & 
tendrefiè & de fon eftime pour' faine 
préfumer, que fa mort ne "vous fetoit 
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jjas indifférente : Mais on eft étonné, 
au delà de ce qu'on peut vous expri- 
mer, que vous vous expliquas à4'A- 
bé- Nicaife , d'un ton fec , dur & plus 
ïaportant à celui d’une Gazette & 
& d'un Mercure galand , qu'au récit 
qu'en devroit faire un homme de vô- 
tre caraéiere:-& que pendant qu'lfraci 
regrette l'extinction d'une de les plus 
brillante lumières , & la privation dù 
plus riche ornement de fa CouroniVd, 
vousfeul paroiffiésen être content, 
en triompher , & être parvenu au 
comble de vos vues: Enfin voila Mon- 
fiear Arnaulâ mort : Si vous n'àvés 
pas crû , Monfîeur, devoir à ce grand 
homme des gémi flemens femblables 
à ceux dont fiiint Antoine fit retentir 
le Defèrt , au moment de la mort di 
THermitefaint Paul j fi fes funérailles 
ne vous onr pas femblé dignes de la 
douleur & de ta conftemation 5 ou fc 
trouvèrent ces hommes craignancs 
Dieu , qui enfevelirent faint Etienne, 
ou qu'enfin vous aies' aprehéndé, 
qu'il^ y eut quelque ombre d infidélité 
Sc d’irreligion & defoiblefle » à pleu- 
rer un fort auffi digne d'envie a il fa- 
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loit nous inftruire du motif de votre 
joie ; Et s'il n'eut point été different 
de celui de nos larmes , il auroit reçu 
d'abord, une interprétation fembla-^ 
ble. Qnfçait il y a long-tems , que/^ 
ceux qui pleutent faintement la mort 
des Saints , ne fe defcfperent pas 
comme dès Infidèles , & qu'ils (è 
pleurent beaucoup plus eux mêmes, 
que ceux dont il (ont (eparés ; Dans 
cette circonftance, notre douleur n'eft 
point de voir mourir en braves , ceux 
qui ont vaiïlemment combatu $ Ce 
n'eft point de voir couronner une bel- 
le vie , par une fin encore plus belle 
& plus glorieufé j La mort eft un 
gain véritable & un avantage infini, 
pour ceux , qui ont confomméloeu!- 
vre de Dieu , & rempli fes defTcins^ 
Mais ceint qui furvivent s'attriftenç 
de leur abfence , parce qu'ils 11e font; 
plus foucenus de leur (êcours, & ani- 
més par leurs exemples , & parce 
qu’ils aprehendent pour eux memes^ 
à toute heure , que la couronne de 
l'immortalité ne leur échape , p.ar la; 
malignité des ennemis redoutables* 
qui la leur difputeut -, Et que leur; 
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courage n'étant pas égal , leur fçitua- 
tion ne Toit aufli differente j II vous 
étoit permis, Moniteur d'entrer dans 
les tranfports d’une joie , fainte & 
falutaire , quand vous avés apris cette 
nouvelle , conformement à ceux que 
rertèntoit pendant fa vie , Monfieur 
Amauld même , dans le partage & la 
confommation de vos Moines & de 
vosfaints Freres , dont il a fait un Ü 
magnifique eloge dans la fécondé par- 
tie de fon Apologie pour les Catholi- 
ques d’Angleterre , où il leurt met fi 
à propos en bouche ces paroles du 
Prophète Roi , pleines de confolation 
& de confiance : fe marcherai , Sei- 
gneur , au milieu des ombres de la mort, 
j "parce que vous êtes avec moi , prêtent 
dant que leur intrépidité , parmi les 
horreurs de la mort , tenoît du mira- 
cle , qu'elle étoit une marque infail- 
lible de l’efficacité de la Grâce de Je- 
fùs-Chrift & l'argument le plus in- 
conteftable de la vérité de nôtre reli- 
gion. , 

Vous nous repondrés peut erre * 
Monfieur , que l'état de Monfieur Ar- 
nauld en l'autre monde , vous paroiC- 
fane douteux , & n'étant pas fi fort 



prévenu en fa faveur * que d'autres le 
pourroient être , vous ne vouliés ni 
pleurer ni rire en Ton honneur j Mais 
au moins vous ne pouviés lui réfuter 
vos prières , & vous déviés manquer 
en ce cas moins qu'en tout autre , de 
foliciter vôtre Abé Nicaife d'offrir 
avec vous , des facrifices pouravan- 
cer par là , le rafraichiflement , le re- 
pos & le bonheur de celui, dont vous 
compreniés fi bien les befoins,& pour 
qui vous déviés être pleind'égard & de 
. côfideration-, Ses plus grands ennemis 
ont crû qn'on pouvoir prier Dieu pour 
lui , parce qu'il étoit mort dans la 
Communion de l'Egiife » & il faut 
que vous aiés des rajfons bien parti- 
culières , pour lui avoir refufé ce fe- 
.c.ours,que vous donnés à mille Cour- 
tifans , qui en font tres-fouvent indi- 
gnes 9 & à qui il eft , félon toutes les 
aparences , fort inutile: II. n’apar- 
tient qu'à Dieu de juger du cœur des 
hommes , mais on eft fort trompé , G 
Ton n'a droit de conclure, qu’il y a un 
peu de politique dans vos démarches} 
que vous êtes du nombre de ceux, 
que le refpeét humain gouverne en- 
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core , nonobftant l'éloignement & 
l'averfion qu'en doivent avoir ceux 
qui fe content au nombre des Servi- 
teurs de Jefus-Chrift , Si adhnc homi - 
nibus placèrent ,/ervtts Del b ejfent . 

On voudroit bien ne pas trouvée 
dans vos paroles tout le mauvais fens 
qu'elles renferment , en leur en don- 
nant un 3 qui fut équivoqu e ;& qu'il 
fut vrai que vous n'avés rien entendu 
autre chofc par vôtre énoncé , finon 
fimplement que Moniteur Arnauld cft 
mort : Mais ces fubterfuges font d'u- 
ne foible défence , & vous fériés peu 
à couvert , fous l'ombre de ces feuil- 
les <le figuier , puifque la fuite de vô- 
tre Lettre fe foûtenant fur un même 
pied , fait abfolument perdre tonte 
l’idée du problème ; &, donne pofiti- 
vement à induire , que la more de 
Moniteur Arnauld étoit pour vous, 
lors que vous l'aprîces , une nouvelle 
agréable , ou du moins fort indiffé- 
rente ,& que vous ne failles pas tout 
le cas , que vous déviés faire , d'un 
aufli excellent perfonnage. 



. Que veulent dire autre chofe , ei> 
trc nous , & de bonne foi > les paro- 
les fuivantes ? Après avoir ponjfè fa 
Carrière le pins loing qu'il a pu 9 il a 
fallu qu'elle fe foit terminée j Que 
penfcs vous , Monficur ? Quand Mon- 
iteur Arnauld auroit aimé la vie & 



aprehcndé la mort , plus qrfhomme 
du monde , quand il l'auroit prolon- 
gée par tout le foin & Implication 
podible » quand il auroit été paitri 
en la fenfualité & la delicatefle, plon- 
gé dans la molleflè & dans le plaifir; 



lieur , ou vous devés t 
rfy a guere eu d’homme en ce fiecle, 
qui ait mené une vie plus dure & plus 
penitente , plus pauvre & plus fini 
pie , & qui eut plus de raifon de pro- 
tefter avec l'Apôtre ; Qu'il, faifoit 
moins d'efiirne de fon corps 3 que de fon 
ame * & qu'il rempli foit , pour ainfî 
parier , ce qui manque a la pajfion du 
Sauveur du monde 5 Si Monfieur Ar- 
nauld ne s*eft pas toujours nourri dé" 
boulie , de feves & de poids , ce rfeft 
pas que fon inclination ne s’y portât. 




vous ne nous en diriés 
ge ; Cependant vous 
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& que fon humilité ne lui perfiiada 
qu*il avoit bcfoin de cette partie dfr 
la penitence , tout innocent qu'il 
étoit : Mais ceux qui avoient foin de 
lui , ne croioient pas le devoir tou- 
jours laifler aller à fon zele,& pro- 
longeoient plus qu'il n aurait voulu, 
une vieaurti précieufeà l'Eglife; don- 
nés nous des Arnauld , & nous les 
nourrirons d'or potable y on ne peut 
trop ménager des hommes de cette 
trempe , dans un tems fur tour , où 
les befoins redoublent , & où les dé- 
fenfeurs de la vérité font fi rares dans 
tous les états , & dans toutes les con- 
ditions’ î Moniteur Arnauld a bien 
pafle de mauvaifes journées , & fa vie 
n'aiant été qu'un uffi* de contradi- 
ctions & de perfecutions fanglantcs, 
il a fouffert un long & pénible înar- 
tire. Un homme qui a fouvenr man- 
qué du necertaire , & pour la fubfi- 
ftance duquel on a fait des quelles, 
étoit hors d'état de mener une vie ai- 
féc & commode ; .un homme qui 
veilloit ,qui prioic & qui écrivoic 
autant que le Do&enr incomparable, 
n'aYoit guieres le tems ni le don de fe 

'dorlô 
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dorloter & de fe mitonner, & je m’a f- 
fnre qu'il n'y f z point d’Anacorete & 
point de Moine de la Tiape qpi eut 
'noulu changer de condition avfec lui, 
pourauftere & pour éfroiable que fa 
profcffion eut été à la nature. On eft 
5 l'ombre dans vos Cloîtres , quelque - i 
'rigueur qu'on y exerce ; On n'y a 
point d'autre affaire , que celle de n'en 
-point avoir j Vos croix font comme 
toutes pénétrées & comme toutes pé- 
tries d’une onébion , qui les rend le- ' 
gérés : Mais on a fouvent le loifîr 
de s'ennuier de là vie , quand elle eft 
im haut & bas perpetüel , Sc qu’on fe 
'void inverti à toute heure , de ce que 
la diair , le monde & l'enfer peut 
iufciter d'ennemis les plus formida- 
bles. C'eft à la Lettre , Moniteur , la 
nature des épreuves de Moniteur Ar- 
nauld,& ceux qui l'ont connu ou 
fuivi 9 fçavent qu'ils n'ont guiereséu 
de moment , fans douleur & fans 
•amertume $ 11 eft vrai que Dieu lui a 
donné une longue vie » nonobftant 
tout ce qui devoit l’abreger, c'eft une 
benedi&ion accordée à toute fa faince 
race , dont il ne l'a pas voulu fru- 
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ftrer j Il a voulu auffi multiplier Tes 
palmes & confondre fes adverfaircs, 
édifier & confoler les Ames juftes, 
convertir les Pécheurs. Heureux mil- 
le fois heureux d'avoir vécu fi long- 

tems , & d'une maniéré fi fainte, dans 

• _ 

l'irreprehenfibilité avec égalité & 
longanimité , dans la pratique infati- 
gabiedes vertusjles plus éminentes, 

' joüiflant, dés ici bas , d'une efpec.e 
d'immutabilité , dont on a fi peu d'e- 
xemple , plain de lumières , coraJbljÊ 
de gloire , riche en vertus.. 

Faites vous inftruire’, 'Monfieiur, 
au nom de Dieu , de toute l’œcono 
inie de fa conduite , 1 & vous conclu- 
rés , avec les gens qui n'ont ni paC- 
fion ni interet , qu'il ne peut être qup 
bon 8c avantageux de fe rencontrer 
en l'autre monde, en la compagnie 
d'un tel homme , & qu'on peut fans 
injufticc lui apliquer ces paroles du 
,, Pfaume : funes cecidermt mihi in 
praclaris x etenim b&r édita* ma 
,, praclara efi mihi ; Contemplés, ^ 
Monfieur Arnauld tant & fi prés que 

vousvoudrés »'vpus ne découvriras • 

^ - 
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;|iî tache ni fletriflure dans Tes meurs, 
:iii erreur dans fa doctrine, ni foiblelfe 
dans Ton efprit » ni dcreglement dans 
fbn cœur , fi bien qhon doit croire, 
qu’aianc été du nombre de ceux qui 
aiment & qui recherchent * ; Tn co- <c 
„ gnitime folam veritatem , in aBione <c . 
fblam pacemjn corporefilam fanita- “ 
tem y U rencontre tout cela dans le <c 
Ciel avec plus de plénitude & de per- 
fection. Il eft fi rare d’étre vieux ; & 
cf être bon , & de poufïcr aufli loin fa 
carrière & avec autant de benedî&ion 
que Monfîcut Arnauld là pou fiée, 
qu'en vérité il feroit plus expédient 
pour un grand nombre , d J étre enle- 
vés , de peur que par une fragilité, 
qui n'eft que trop commune , ils ne 
viennent à perdre & à fe relâcher de * 
leur charité première ; à tomber dans 
le trouble & dans le vertige; à voir 
éteindre leur fagefle , anéantir leur 
pieté , obfcurcir leur gloire. Si on 
ofoit 5 Monfieur, ufet du droit de re- 
préfai lié -, oh an toit ici une belle oe- 
cafion dé vous dire bien des vérités; 
Mais côrftme on ne prétend pas éta- 
blir la réputation de Monfieur Ar- 
* flag. de ver. Rolcg. c.33. 
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nauld , fat les débris de la votre ; Otl 
fe contente de vous rapelier à vous 
même ; Rememoraminl prifiinos Dits: 
Demandés au Seigneur fon efprit 
principal 5 6c n'attriftés point pac, 
une fin honte ufe , ceux que vous 
avés remplis de confolation dans les 
premiers jours de votre penitence, 
qui porta la joie dans le Ciel , & qui 
embauma toute l’Eglife. 
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Quoi qu*il en Jbit voila bien des 
que fiions finies : C'eft la fuite de vo- 
tre texte 3 Monficur ,;qui bien loin 
de mettre fin à nos plaintes , nous en- 
gage à vous faire encore de nouvel- 
les queftions y Que prétendes vous, 
s'il vous plaie , par cette ceflation de 
queftions eau fée par la mort de Mon- 
iteur Arnauld ? Si vous voulés perfiia- 
der le public du fucçés de fes com- 
bats , & faire voir par là , qu'il a fait 
triompher la vérité en tout 6c pat 
tout , qu'il l'a mife dans fon éviden- 
ce dedans £on jour , 6c dans toute fa 
force , & que s'étant fervi avec une 
dexterité^merveilleufe des armes que 
l’Ecriture , la Tradition > les Conci» 



lés & les Peres lui ont fourni l il à 
poulie l'erreur & le menfonge „ ^im- 
piété & l'irréligion , jufques dans 
kurs derniers reeranchemens , vous 
parlez jufte , 6c vous rendez homma- 
ge à- la vérité : Mais ce ne font point 
vos vues ; quoi qu'il en foit , & 
quoi que vouslen difiés , on entre- 
voit y fans peine , que Monsieur Ar- 
nauli} pafle dans vôtre efprir pour un 
feditieux , pour un nouvatcur & pour 
tin broüillon j Pour un homme qui a 
cherché à faire des quereles à tous 
«eux qu'il rencontroit en fon che- 
min ; qui parloir pour parler , fans 
raifon , fans million * deftiné à avoir 
prife avec tout le monde , & à voir 
tout le monde bandé contre lui. La 
brièveté d'une Lettre m'ôte la liberré 
de faire l'anatomie de tous les ouvra- 
ges que la vafte érudition de Monfieur 
Arnauld a produits , 6c de mettre fur 
le tapis toutes ks matières difeutées 
dans fes livres; Ce feroic une Apolo- 
gie de trop longue haleine , je ne pre- 
tens -pas coutelier , mais me plaindre 
& foûtenir feulement que pour habi- 
le que vous foie z , 6c. pour ignoranf 



5' 4 

que je fois *, Il vous leroit impoffiblé 
de me montrer qu’il ait^écrit* dansv 
toute fa vie , & dans toute cette roui* 
titude innombrable de Volumes,feule* 
ment deux pages inutiles , dç qu’il ait 
agité la moindre queftion , qui n’ait 
été importante , & digne de fes éclair- 
ciflfements , qui n’ait tenu par une 
liaifon tres-intime aux fondemens & 
aux principes de nôtre Religion , &. 
qui par confequent , n’ait jamais d& 
finir * n’y tomber avec lui. 

Il entra d’abord en Lice contre lç$ 
profanateurs de nos|facrés mifteres-,: 
& fe récria avec toute l’antiquité Cun- 
te contre l’abus;’ c[e s Sacvemens de 
l’Euchariftie& de la Penitençe j Cçcte 
queftion (.(belle finie avec lui ? Avec 
feize Prélats de nôtre France , entre 
Jefquels on compte Monfieur de Bou* 
tî Hier Archevêque de Tours votre 
Oncle , dont l’aprobation écla- 
te par deffus les autres, avec vingt 
des plus cekbres Do&eurs > Va t’o» 
mife en oubli cette queftion 1 La 
compte t’on pour rien après fa mortfc 
Non non > il n’y en a point au cou?*. 



tfàfre'donï on faflc plus de cas , qtii 
foie plus immortelle ôc plus célébré, 
par ou il ait plus donné de marques 
de fa fuffifance , mis les confciences 
plus en repos , & donné de plus in- 

.&il libles réglés d'une fainte conduite. 

* 

î ; Xa perpétuité de la Foi de l'Eglife 
ibr la réalité du corps Ôc du Sang de 
. Jefus-Chrift dans la même Euchari- 
îlie , eft une queftion perpétuelle, 
puifqpe ce miftere adorable eft le con- 
tre de nôtre Religion , & que c'efl- 
par lui principalement que le Sau- 
veur perfevere avec nous , ôc nous 
.honore de fa prefence , jufques à la 
confommation des ftecles. 

.C - • *- * ’ • * » . - . . J • i . ■ r • r 

Xa queftion de la Tranfubftantia- 
ition n'a pas moins d'étendiie. Quoi 
qu'on en dife , il faut avouer que ces 
queftions ne font rien moins que des 
jeux d’efprit , Ôc que leur folidité eft 
toute autre que celle des queftions, 
dont vos écrits font remplis ; Per- 
mettez nous de vous le dire , Mon- 
sieur , fans émotion ôc fans jaloufie; 
t>ar que les Moines foient d'inftitutioà . 

• y— | • . • - 
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divine? ou non : Qu'ils doivent par* 
1er , ou qu’ils doivent fe taire 1 Qu’on 
leur permette les bains , ou qu’on les 
leur interdife ^ Qu’ils mangent des 
petits pieds , ou de la grofte viande* 
Du poiflon ou des legumes ; Qu'ils 
puiflcnt paifer d’une obfervance à une 
autre ,ou qu'ils doivent mourir dans 
le lieu de leur profelfion j Qu’ils 
fbient capables de fçiences , ou qn’ ils 
croupi (Tenc dans l’ignorance ! Que 
les Chartreux & les Bénédictins & 
tous les autres aient tort , que vous 
aiez raifon dans le procez que vous 
leur intentez j Tout cela eftaiirang 
des qüeftions , linon faites à plailw, 
au moins d’une utilité fort mince, en 
comparaifon des qüeftions capitales 
& importantes , que Moniteur Ar- 
nauld a propofées ■& refoliies , & & 
une fois Dieu vous avoit retire de ce 
monde , comme il l’en a retiré ! Il 
me femble que fans crainte d’etre 
faux Prophète , je pourrois vous dire 
par avance , que ce feroitdes que- 
ftions , plutôt finies que les lien- 
nes. 

1/ Apologie de SS* PP. deffenfeurs 
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de la grâce & de la Predeftination 
des Saines , avant la previiion des 
mérités , n'eft point une queftion à 
finir avec Monfieur Arnauld , quoi 
qu'on en dife ; Ce qu’une tradition 
confiante & un confentement univer- 
feldc tous ces grands hommes , nous 
aprend de cette celefte Doctrine , n’a 
pas pris commencement avec ce Do-, 
&eur particulier , & fubfiftera malgré 
tputes les attaques des portes de l’En- 
fer & des puiffances des tenebres , à; 
la confufion des ingrats , & à la perte 
des reprouvés ,* Et rien n'eft plus dû à' 
Monfieur Arnauld , après ce travail, 
par lequel il a fi efficacement vangé 
l'honneur des Saints , des PP. & des 
Docteurs , que d’étre réputé comme* 
l’un d'eux, & d’être cenfé de leur non>» 
bre. Portés, Monfieur , l’œil de vôtre 
cenfure fur tous les ouvrages de Mon- 
sieur Arnauld , & fi vous les convain- 
ques de la moindre inutilité ou de la- 
moindre furprife , on s’offre à refor- 
mer le jugement du public , & à faire , 
valoir le vôtre > par toutes les voies* 
que vous fouhaitterés. 



‘ t' 






C v 






S 8 

Vous lie fériés pas homme k noms 
vouloir faire acroire, que la uouvelle 
herefie du péché Philofophique , fut 
une qutftion finie avec Monfieut Ar- 
nauld', elle eft finie , Monfieurjdans 
le fens allégué ci-defiiis ; Parce qu’il 
l*a éreinte dés fa nailTancc , & étouf- 
fée dans fon berçeau , par la force, 
comme par la foule de fes argumens» 
fur tout par celui qu’on a tiré dans 
la cinquième danonciation de la rela- 
tion de la mort de vôtre Dom Muce 
& bienheureux folitaiie , qui feroit 
vôtre procez en même tems quôyvous 
faites fon eloge , li vous vous avifiez 
de fobçonner en ce point Monfiéur 
Arnauld de nouveauté ou d’erreur^ 
Dieu vous garde d’un femblable mé- 
conte , qui vous rcndroit fi contraire 
à vous même' 

Je regarde comme uni cas refervé* 
les queftions fur les morales des bons 
Peres ; je n’y touche que du bout du 
doit ; de peur de m’embarquer fur une 
mer orageufe pleine d’œcuëils , dans 
des queftions interminables 3 infinies 
& qui a flurément ne ce fieront qu’a- 



i 



! 

I 



Sï J?£ 

vec îe monde jefuitique $ Monfleur 
Arnauld a bien fait voie du païs à la 
Compagnie, il a fait des découvertes, 
en les promenant du bout d'un Emif- 
phere à l’autre , qui font aufli belles, 
aufli fetisfaifantes , aufli folides, auf- 
fl avantageufes à ceux à qui il impor- 
te de fçavoir la carte , & de s'inftrui- 
te des meurs de cette nation & de 
leur mifteres , & de leur maniéré de . 
gouvernement j qu'elles font dégoû- 
tantes & defagreables à la focicté, 
dont on revelle la turpitude 5 Ce feu l ’ 
ourtage ,Monfieur , établit la gloire 
de Monfleur Arnauld fur des fonde- 
mens inébranlable , & b l'épreuve, 
quoi qu'on en dife , de ce que l'inju- 
ftice & la flaterie font capables d'in- 
venter de contraire. 

Onnefiniroit point, fl on entrer 
prenoit de juftifier tous les écrits de 
Monfleut Arnauld, l'un apres l'au- 
tre ; outre que le refped qui vous eft • 
dû , Monfieur » aufli bien qu'à fâ mé- 
moire, ne permet pas coderai 1 : Nous 
tx'avons pas Dieu merci , affaire avec 
des Claudes des Jurieux , & il n’cft 

C vj 
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pas neceflaire de nous entendre fur \à 
deffenfe de celui , que l'on fçaic afTés 
que tous les vrais fçavants ont écouté 
comme un oracle , & que les igno- 
rants , ou les demi fçavants n’ont pas* 
pu jamais impunément contredire. 

Au moins , vous recrirés- vous, 
Monfieur , faudra t'il bien,quoi qu'on* 
en dife , que la queftion curieufe, fça— 
voir Ci Mon fleur Arnauld çft hereti* 
que , foit une queftion qui lui foifc 
peufonnelle , qui ait commencé & fi- 
ni avec lui j II fandr^ avouer qu'il fe* 
fentoit un homme de queftions; puis- 
que lui même en propofe une fembla— 
bie ; C'eft a Monfieur , ne vous y- 
trompés pas , la queftion de toutes* 
fes queftions , la plus admirable & la- 
plus utile j pour lui, & pour les au*r 
tres,c’eft le trait d'humilité le plus- 
rare qui fut jamais dans le mérité le 
plus fublime ; Cette vertu inconnue^ 
aux fçavâts du fiecle. 3 le porta à fe croi- 
re. egalement redevable aux foux ÔC 
aux lages , Aux fçavants & aux igno- 
rans , aux amis*& aux adverfaircs ; Il 
ne craignoit point de fe déshonnorer, 
Gonfleur, de le dégrader , ce Doâeti$ 
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fi intégré de la vérité & de la chari- 
té , en rendant compte de fa Foi & de 
fa Religion à toute la Terre ; lui qur 
avoit fondé , foutenu & éclairé celle 
de tant de perfonncs* Gette conduite 
lui fut falutaire , elle ne fervit qu’à 
publier là Catholicité j & Dieu qui 
s’eft engagé de glorifier les humbles, 
comme de confondre les orguilleux, 
kùt procura tant d’honneur par cet 
aneantiirement-, que le Janfenifme 
s’évanouit comme un Phantome , & 
comme une chimere Savoiarde -, & 
qu’enîîn Arnauld parut comme un 
autre Athanafe , & comme l’Àugu- 
ûin de nos jours., 

U, 

■ • • • • • 

Son Erudition & fin autorité étoit ct ' 

d’ un grand poids pour le parti , Heu- tC 

reux qui n'en a point d'autre , que ce- cC 

lui de le fus Chrifl j Vous n’y prenés ** 

pas garde , Serviteur de *Dieu , vous 

détruifés d’une main , ce que vous 

édifiés de l’autre ; Vous fouflés le 

* 

chaud & le froid d ? une meme bouche, 

& vous infultés cruellement , Mon- 
sieur Arnaüld , dans le tems même 
que vous paroi (Tés le combler de 
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louanges ,■& vous relevés fou auto- 
rité & fon érudition* mais vous abaif- 
fés prodigieufement fa perfonne* 4 ors 
que vous le qualifiés d'un homme de 
parti - y & il vaudroit beaucoup mieux 
qne vous eufiîés dit de lui » qu'il ne 
fçavoit n'y l ; re n'y écrire , & que 
vous l'eufïiés comparé au fçavant 
Idiot * ou à Paul le iimple * que de lui 
attribuer une autorité ou une fcience 
de cabale & de fchifme. 

Vous devriésbicn vous fouvenir, 
Moufieur 5 de l'epoque de la Lettre 
du 3 o. Novembre 1678. au Maréchal 
de Bellcfonds ; où vous emploiâtes* 
avec iî peu de fuccés , & tant de con- 
tradiction , cette expreffion de ?arti> 
Vous déviés bien éviter une telle ré- 
cidivé dans la faute > qui vous a coû- 
te fi cher& qui révolta cpntrevous 
des gens déboutés efpeces. Et puif- 
que l'on vous avoit fi amplement re- 
montré que ce terme n'étoit pas in- 
nocent dans vôtre bouche > parraport 
au ton * que vous y donniés , & aux 
queues que vous faites \ vous devriés 
bien vous en abftenh pour toujours* 
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vous témoignâtes alors que n'étanc 

d'aucun parti , que de celui de Jefus- 
Chrift & de Ion Eglife , vous en aviés 
,vû les conteftations avec une douleur 
fen/îble , & que vous n'y aviés point 
pris d'autre part , que celle qu'y peut 1 
avoir un homme , iqui s'en afflige de- 
vant Dieu , & qui gémit au pied de 
Tes Autels , en eonfiderant le fein de 
fa Mere déchiré par fes propres En-* 
fans j Que vous aviés fîgné firople- 
ment le formulaire , concernant les 
proportions de Janfenius , fans re- 
ftri&ion > & fans teferve. Tout^ce' 
pompeux galimathias ne fervit en ce 1 - 
tems-là 3 Monfieur , qu’à vous rendre 
fufped; à ceux à qui vous vouliés 
plaire, & à ceux qui ne vousplai- 
- loient pas. Port Roiai & les Jefuites 
en furent feandalifés , votre Lettre 
paflfa pour une honnête abjuration 
dé lado&rinc defaint Auguftinj quel- 
ques uns l'apellerent une infâme pro-*> 
ftitution delà vérité ,un libelle diffa- 1 
matoire très- pernicieux , un dernier* 
effort de la politique : Vous y donnâ- 
tes à connoitre manifeftement , qüe^ 
les cloges & les menaces , quoi qu'on 
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en dife , vous étoicnt fenfibles & fai-, 
foient fur vous des impreflions aufli 
vives ,. que fur le refte des hommes; 
on taxa vûcre incontinence à parler, 
&.a écrire , & on trouva étrangement 
mauvais ,que pendant que vous' fer- 
miés la bouche à vos Mdines, julqu'à 
ne leur permettre que de s'expli- 
quer pat des (îgnes‘ t pour leschofes les 
meilleures , & dans les occafions les . 
plus necedàires > vous parliés plus 
vous feul en une Lettre , qu’ils ne 
font en toute leur vie , & vous vous 
donniës la liberté de juger l’Univers, , 
du fond de vôtre cellule , d’ouvrir vô- 
tre bouche au milieu de l’Eglife con- 
tre vôtre ’ prof e dion , contre votre 
état , & contre vos «efolution.s , 8c~ 
peut être contre vos lumières, en affr- 
étant de garder le filence& de ne vous • 
mêler de rien > On ne peut fouffrir 
fans peine , que malgré les doctrines 
de France 5c de Rome , pendant que 
iout le monde joui doit d’une profon- 
de paix ; vous vous deputafïiës hors 
de raifon & de propos , fans miffion, 
fans ordre & de gaieté de coeur , pour v 

yenir déclarer la guerre > pour reveil- . 
♦ 
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1er des difpures afloupies , que vous 
temoigniés ne pas entendre ; que vous 
ne faines qu'ébaucher . & de maniéré 
à ne contenter perfonne ; On vous 
envifagea pour lors comme un hom- 
me qui aviés un œuvre en telle, & qui 
P c nfiés à tout facrifiet , pour la main- 
tenir; J'aprehende , Monfieur, qu'on 
ne vous folle pas plus de grâce au- 
jourd'hui , 8c qu'on ne vous obje&e 
toutes les memes chofes, ou peut être 
pis , lors qu'on examinera les motifs 
qui vous pouflènt à écrire à vôtre 
Abé Nicaile ; Que l'érudition & l'an* 
torité de Aionjitur ^Arnauld ét oient 
d'un grand poids pour le parti , & 
qu heureux qui tien avoit point d'autre 
que celui de lefusChrifi ; Comme fi 
vous aviés choilî cette derniere part, 

8c que vous vous fuffi.es fi fort faifi 
de ce pofte , que Monfieur Amauld 
en fut ablblument exclus , & livré à 
un efpriç de cabale , de fchifme , de k 
difpute, de vetillerie , d'inutilité , de. 
curiofiré , de dillra&ion & de diffipa- 
tion i Car puifque Monfieur Arnauld 
étoitd'un parti auquel vous opofés 
celui de n' être qu'à Je.fus- Chrifo. : Il 
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faut que vous le metiés , de vôtre att- 
.toriré , au nombre de Tes ’adverfaircs»; 
parmi les fe&aires Sc ies- rebelles.- 

Croiés moi 3 Monfieur , vous n’a* 
vancés rien auprès des hommes, 8c 
encore moins auprès de , Dieu . cri' 
(décriant les fentimens & la perfonne. 
de Monfieur Amauld & de ceux qui 
l'honnorent & fuivent Tes maximes; 
G'eft au contraire une voie infaillible 

Î >our vousdécrediter fi vous aimés* 

a vérité , & fi vous la foutenés , le- 
Ciel vous protégera ,& la vérité mô- 
me vous délivrera *, Au lieu que cette 
vérité vous écrafera ôevous réduira,- 
vous & vôtre ouvrage en poudre , û* 
vous recherchés à plaire aux hom+ 
mes- à fes dépens : Et venient Roma- 
yii , & tolient locvtm .. 

,, Heureux qui ri a point d'autre parti ' 
que celui de /efus-Chrift. Pour vous* 
mettre plainement TEfprit en repos,. 
Monfieur , fur la pureté de 1a foi & 
de la religion de Monfieur Amauld 
fur le parti qu'il a eu pendant fa vie; 
ryçus nayiésqu'àconfulter Rome 8c 
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tous auriés été convaincu fur le 
champ , qu'un homme à qui elle a 
donné tant de marques de fa bienveil- 
lance & de fon eftime , foit par les 
Brefs qu'elle lui a adrefïe * par l’offre 
qu'elle lui a faire de la Pourpre 3c du 
Chapeau dé Cardinal fous le Pontifi- 
cat d'innocent XI. ne pouvoir avoir 
d'autre parti que celui de Jefus- 
Chrift 3c de fon Eglife faime : Le 
choix d'un Pa pe qui ne donnoit les 
honneurs qu’au mérité , doit être d’un 
grand poids fur vôtre cfprit , & l’hu* 
milité n'eft; point un moindre argu- 
ment que ce grand perfonnage , N’a» 
voit point d’autre parti que celui de le* 
fus-Chrift & que mettant a part tout ce 
qui pouvoit l’en feparet> ou l’en diflrai - 
re même pour un moment ,, // s’y atta- 
chait avec tant da fermeté que rien rie* 
toit capable de l’endeprendre. Monfieur 
Arnaul nous a donné l'exemple d'un 
recueillement fort ordinaire aux per- 
fbmaes de fon érudition & de fa repu-* 
ration ; Il meritoit apurement bien 
de vous , 'Monfieur , un Eloge parti- 
culier fur cet article ; Car fa louan- 
ge eft d'avoir emploie toutes fes lu- 



mieres à la deffenfe de la vérité , fan# 
jamais endommager la charité i d'ei> 
avoir voulu aux erreurs , fans s*en? 
prendre aux pcrfonnes ; D’avoir re- 
cherché la paix & aimé le repos j d'a- 
voir toujours bien fait Ton devoir 
dans la guerre y quand une jufte ne- 
cefîlcé l’y apelloit ; De n’avok jamais 
feparé Marthe de Marie , d'avoir plus 
prié que lu, & de nes’êrre apliqué à 
lire & écrire , que pour gémir & pour 
prier ; L’on&ion qui fefait fentir dans 
{es écrits le démontré a fies , ces re- 
traites où il étoir ragulierement , où- 
la mort, la trouvé r Cette fidelité a 
reciter fon office , jufqu’à la derniè- 
re extrémité de fa vie ; cette drevotion 
fi tendre , & fi digne de refpe& pour 
les Pfeaumes qui lui infpira de les 
a prendre par cœur , à huitante trois 
ans j Ce redoublement- de ferveur 
dans toute fa conduite font des mar- 
ques inconteftables d'une folide Si 
confiante Religion , d'une vigilcmee 
chrétienne , d'une aplicatidn fans rc- 
lâche|& fans diftraétion à J.C.jufqu’an 
dernier foupir; Qu'elle fermeté qu’el- 
le perfeverance^ Trouvera t’on un 
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liomme dans nos jours , qui ait pu fe 
fèrvir de ces paroles avec une plus ju- 
fte confiance que hii ? Quis nos fepa* 
rabit à ch*rîtate Chrîfti ? Puifqu’il a 
factific ; à la charité & à la vérité do 
Jefus-Chrifl: {on tems , Ton repos, 
fbn a&ion , fa plume , Tes parens , fa 
patrie. Tes amis. Ton cfprit , fort 
cœur , fa vie , tout fon homme inté- 
rieur & extérieur , tout ce qu'il étoit 
& tout ce qu'il avoir ; en êtes vous 
là , Monfieur ? 7U quis es t Etes vous 
arrivé à cette perfedi on.? J'en bénis 
Dieu , benifsés le vous meme ; en 
ères vous encore éloigné ? Tremblés, 
pleures , admirés , & imités ceux qui 
vous en ont fraié le chemin , & ne 
£ , vous donnés point de repos que vous 
n'ayés fait tous vos efforts pour obte- 
nir du Ciel une femblable faveur , vos * _ 
befoiris font peut-être grands, vos 
diflipatiousÆc vos diftra&ions ne font 
pas peut être Legeres , dans ce com- 
: ' merce de Lettres & d'intrigues avec . 
toute la Terre , dans ce flux & reflux 
de nouvelles , de complimens, d'avis, 

^ d'inftrudîons , de confeils , d'entre- 
tiens , de vifices j II efl facile de s'é- 
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chaper ï foi- même , de s'écarter dé 
fon devoir , de perdre Dieu de vue Sc 
de fcrelâcher de fon exa&itude à met- 
tre a part tout ce qui peut lui déplaire* 
même pour iin moment, enfo'rce que 
rien ne foit capable de vous en de- 

icivous confon- 
dre Monfieuif , ou de vous infulter, 
mon intention eft uniquement de 
'Vous faire de tres-humbles remon- 
trances , parce que vous m’avés paru 
reprchenfible : Non Ht efficiar hominl 
convltimào fupertor , feâ convincendo 
falnbrior $ On eft jaloux de vôtre vé- 
ritable gloire , & on s’afflige que; 
vous vous degradiés vous même, par' 
des conduites irregulicres , & des dé- 
marches defconcertées. 

' J , ’■ i V J i v { I/* 1 7* Wl A II V 

Ne fériés vous pas le plus infortu- 
né des hommes , fi aiant embrafle 
une vie aufli dure , & marchant pour 
l’amour de Jcfüs-Chrift par des voies 
aufli ferrées & des {entiers aufli 
étroits , que ceux que vous tenés, 
vous veniés à perdre le fruit de vos 
travaux , à termir vôtre gloire , & fi 






prendre. 

Te ne prétensr 



^vous^vous trouviés moins avance à la 
; fin de vôtre carrière 9 que ceux qui 
-vivent dans toutes les latitudes du 
fîecle * c’eft ce qu’il femble que faine 
Bernard vôtre ‘Pere air voulu détour- 
ner de deffus vôtre tête par ces pa- 
roles f\ dignes d’attention * qu’on lit 
àu commencement de fon Apologie 
À Guillaume Abc de faint Thierri con- 
tre les Moines de Cluni ; Ce texte 
vient fi à propos , que je ne puis 
.m’empécher de vous en faire part;, 
Mtferrimi hominum j dit ce faint Do-; 
deur , pour fe difculper de Implica- 
tion Ôc de l’inclination qu’on le ta- 
xpir d’avoir à condamner .& à jcrîti-% 
quer la conduite de fes Freres : Mi- 
fer rimi hominum in\ parmi s femicin - • 
fins de C'avernis dicimur judicarç 
mmdum 9 Janttis qui in eo laudabiliter 
vivant , impudent er detrahere. 9 & de 
umbrd nojtre ignobilitatis » rnundi lu* 
minaribtts , infultare $ Ita ne fub vefti- 
mentis ovium , non quidem lupi rapaces 9 
'Jed pulices mot doc es , immo . fine# de - 
mo lient es bonorumvitam , quia palam 
non andemus , in oc cuit o corrodimusî ■ 
Quid prodeft tanta in vifht.nofiro par- 

* Ch. i. : M 



citai & afperitasjn vefiitû notabilis tÏÏÀ 
Militai & diver [itas , in opéré manuunt 
quotidiana defudatio , in jejmiis & vU 
gïliis jugis cxerchatïo ? Mifêr ego Ho - 
mmcio gr avilis crue tandis fie fine ergo 
non inzeniebatur nobis vit a , ut ita di~ 
cam > ut c unique tolerabilior ad infer- 
num , fi ita ne cejfe erat ut illo defeen s- 
deremus ? Car fait em de gaudio , & non 

de luÜu ad luttum tr an fi remus / 

Quidfacit fuperbia fub pannis humili- 
' tatis lefii ? Ileft inutile , Monfieur, 
de vous en dire davantage ? On ne 
pourroit rien ajouter à cette autorité, 
fans en affoiblir la force & la vivaci- 
té , '& fans en défigurer la beauté* 
c’cft à vous à faire fur tout ceci les re- 
flétions que vous jugerés S propos; 
on efpere que vous prendrés le parti 
de vous faire juftice à vous même & à 
la mémoire de Monfieur Amauld ; & 
quoi que vous ne foies pas accoutumé 
aux retra&ations , on vous conjure 
de vouloir bien changer de conduite 
en cette occafion éclatante ; puif- 
qu'on croid vous avoir mis dans vô- 
tre tort , avec toute la modération & 
le «ele que vous pouviés attendre. 

HARAN 
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prononcée le neuvième 
: de Novembre à Port 
’ Rotai Defcbamps , en 
y aportant le coeur de 

Mon fieur ArnauL 

>ÿf?55ANff 

O N S 



Je vous aporte le Cœur de Me flirt 
Antoine Arnauld Do&eur de Sorbon- 
ne,ce feroit afles dire à des perfonnes» 
qui comme celles» à qui jay l'honneur/ 
de parler , ont connu Ion mérité ex- 
traordinaire & les divers evenemens 
de fa vie ; Il goûtoit^ Paris » dans un 
faint loifir , les fruits de la paix , que 
Dieu avoit rendue à fon Eglife , lors 
qu'il vit s’élever quelque nuage ca- 
oablcdela troubler, & qui la trou- 
blée en effet j la crainte que fes enne- 

W; d 



rnis n eu flcnt un prétexté de Paccufcr 
d’avoir contribué à ce trouble , le 
porta à s’exiler volontairement de fa 
chere patrie * il en forcit , comme il 
eft dit , d’Abraham , ne fçaehant ou. 
aller * nefeiens que iret\ Mais Dieu qui 
conduifoit fes pas 9 ne fai foitj fortir 
de la France cette grande lumière, 
qu’afin qu’il allat éclairer toute l’E- 
glife dans les Pais étrangers , & qu’il 
eut la liberté de deffendre la* veriré, 
pour laquelle , vous fçavez , qu’il a 
îàcrifié toutes chofes. 

Les Livres qu’il a donné au public, 
pendant fa retraitte, juftifient afles ce 
deflein > que nous ne devons point 
craindre d’attribuer à Dieu , il en a 
fait pour deffendre les principales vé- 
rités de nôtre Religion , comme le 
-^commaedement d’aimer Dieu , la 
Graee de Jcfus-Chrift & d’autres 
points importans de la Morale Chré- 
tienne. L’innocence à trouvé plus 
d’une fois dans fa plume, un afîle con- 
tre la calomnie ; il a éré au devant 
des nouveautés dangereufès i & les a 
combatües ; il a vangé l’honneur du 
Clergé de France j il a aflèuré le ref* - 
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rains j il a toujours parlé du Roi, 
même en pretence.de fes fiers entier 
mis * avec une eftime & un zele fans 
cgai j Sc l'on ne lui voioit rien davan-# 
tage à cœur , que lefalut & la gloire 
de fa Majefté > pour laquelle il faifoit 
fans celle des veux à Dieu. 
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Pour vous , ma Reverende Merey 
& mes rres-cheres Sœurs , vous -avez 
reçu dans tous les rems de fa vie , de 
jufqu'àfa mort ,des marques de fou 
afFeaion & de fa cendccfle j & s'il a 
déliré quelque fois de revenir dans 
fa patrie , c'étoit principalemen pour 
être plus aportée de vous aider , & 
de vous foûrcnir par la fagelfe de fes 
confèils ÿ Dieu Ja exaucé comme il\ 
exauça Moife , qui delîroit d'entrer 
dans la terre promife , en le retirant à 
lui , pour vivre dans le Ciel , la veri* < 
table patrie de tous les Chrétiens. 
Mais en quoi fa mort a auffi quelque 
teflfemblance à celle de Moife , eft que 
le lieu de la fepulture de fon corps eft 
inconnu , tout ce que j'en puis dire, >■ 
eft qu'il eft digne d'un Marti'r, ôc d'un 
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grand defenfeur de la vérité , tel qu'il 
a été toute fa vie ; pour (bn cœur qoe 
voici, il a ordonné par fon Tefta- 
ment , qu'il vous feroit potté , & 
j'execute avec fidelité cette derniere 
volonté » qui ra'eft fi vencrable, mal- 
gré les périls & les fatigues d'un long 
voiage , qu'il m'a falu faire : Donnez 
lui la fepulture , que vôtre pieté & la 
prudence vous fuggereront ; C’eft le 
cœur de vôtre Pore , dans lequel il 
n'a jamais cefie de vous porter , & 
dans lequel vous avez été toutes, ou 
prefque toutes , enfantées en Jefiis* 
Chrift ,[c'eft ce coeur qui vous a tant 
aimé ou vous avez toujours été, 
pour ainfi dire , fi magnifiquement 
logées , mais fouyenés vous qu'en 
vous donnant cette marque) fi grande 
dcfoneftime,& de fa confiance , il 
n'eu attend point une moins grande; 
par vos prières , de vôtre charité & 
de vôtre reconnoi fiance. 



Reponjê fur la, réception du 
cœur de“Monfieur 
Arnauld. 

<■ 

Ous recannoiflons le prix du 



depot que^vous nous mette* 
entre les mains , Moniteur , & ce 
cœur qui a toûjours été plein de ren- 
dre (Te poue nous & qui nous a aimées 
jufqu'-à la fin , nous eft. trop cher, 
pour ne le pas recevoir avec toute la 
reconnoi (Tance que nous lui devons. 
Mais la partie de Monsieur Arnauld, 
que vous ave* pris la peine de nous 
aporter avec tant de fatigue , n*c(t 
pas celle qui nous cft la plus precieu- 
fe , & que nous eftimons le plus j ce 
cœur materiel qui va & réduire en 
poudre , n'eft que la maifon terrefte 
& un monument fragile de ce cœuc 
fpirituel , qui Ta animée & qui y a 
fait fa demeure i c'eft ce cœur fpiri- 
' tiiel & invifible, qui eft véritablement. 
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c’tft un vafe que lefus-Chrift a rem- 
pli de l’onéiion de Ton efprit , pen- 
dant qu'il a été fur la terre , & il en a 
fait une lampe luifante & ardente, 
qui a éclairé toute Ton Eglife par la 
lumière de la charité , & qui a toû- 
jours brulêde zele pour fes intérêts, 
aufquels il y a coniacré toute fa vie. 

Rien des Grandeurs de la terre ni 
des richcfies du monde, n*a été ca- 
pable de l'occuper , ni de l'arrêter jç’a? 
cté un coeur humble & par confe^ _ 
quenr le cœur de Dieu même , félon 
ht parole d'un faint Doéteur de l'E- 
glife 5 il n'a point eu d’ambition que 
pour la gloire du Ciel ; Tout font 
foin a été de fe rendre un temple di- 
gne du Dieu vivant , en fe purifiant 
fans ce fie de .l’amour de tout ce qui' 
n'étoic pas Dieu > qu'il a toujours re- 
gardé comme des ordures , qui foiiil- 1 
lent le corps 6e l’efprit j toujours 
plam de.l’Eternité , & du defir de la- 
patrie celefte , il n’a eu que du mé- 
pris pour toutes les chofe s temporc- 
les & vifibles , il a vécu par tout fur 
la terre , comme dans un exil on 
dans un paris étranger , & renon- 
çant atout pour êtse toû jours en état 
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defuivre Jefas Chrift par tout, n’y 
tenant à rien > n’y voulant rien pofle- 
det , encore moins qu" Abraham me- 
me , qui ne penfoic qu’à fuivre Dieu, 
fans penfer ou il alloit. Ce Patriar- 
che fi dégagé de tous les liens de la 
cupidité , ne voulut achetter dnns la 
terre promife , qu’une caverne , pour 
fervir de fepulcre à fon corps : Mon- 
iteur Arnauld n’a pas tant demandé 
dans l’ade qui renferme fes dernieresf 
volontés ; il n'a marqué rien defirec 
Cn détail , qu’une fepulrurç pour foi» 
cœur dans cette maifon , qu’il a tou- 
jours aimée & confideréc comme unô 
vraie terre promife ; il a bien acheté 
ce fepulcre 5 & il l’a bien paie par 
tous les fervices qu’il nous a rendu fi 
long-terns , avec tant de charjré j fi 
touche nous a parlé , comme l’Apô- 
tre fiint Paul le difoit de lui- même 
aux Corinthiens j fon cœur a été oiu* 
vert pour toutes les parties de l’Egli- 
fe , dans tous fes beloins ; Mais c’effc 
principalement pour- cette imdfon 
que ce cœur s’eft étendu j afin d’y fai- 
re demeurer toutes les âmes qui fë 
font ici contactées au fervice de Dieu* 

D » • • • . 
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elles ont pris partàfès liens & lia 
joie 3 en foufrant , par la tendre (Te 
de leur coeur * avec leur pere , lors 
qu'elles l’ont vue dans les fouffrances, 
& en fe réjoui (Tant avec lui. Tors qu’il 
a plû Dieu , donner d'heureux fuccés 
à Tes Travaux *, mais il les aimoit tou- 
tes dans les entrailles de Jefus-Chrift 
comme (àint Paul faifoit Tes enfaus, 
s’il nous a tant aimées pendant (à vie* 
jnous ne doutons point qu’il ne con- 
tinue à nous aimer ,& qu’il ne de- 
mande à Dieu pour nous , comme 
faint Paul : que nôtre charité croifle 
toujours de plus en plus 3 en intelli- 
gence , pour comprendre les faintes 
veritées qu’il nous a enfeginées , afin 
que nous marchions jusqu’au jour de 
Jefiis- Chrift > Tans que notre courfc 
doit interrompue par aucune chiite* 
Nous recevons, Monfieur a ce précieux 
dépôt 3 que vous nous avez remis, 
comme un monument inviolable de 
la charité , qu’il aura toujours pour v 
nous qui nous doit fans cefie remettre 
nos obligations devant les y.cux , & 
nous tâcherons de lui rendre tous les 
Revoirs aufquels la pieté & nôtre par- 
faite reconnoi (Tance nous engagent* 
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Dormit hic fomnoque fuo 
Remiefcit An tanins. 
ArnaldtiS Magnus. 

Meltus inter tôt ma- 
gnas , dicendas 

Maxim u s* 

• • * 4 . 

Q Uîd namquein domo Arnal- 
dina , feu marcs' fpe&es , au<? 
fcminas ; ingenium aur mo- 
res ; fa&a. aur feripta ; Aulam ve{ 
Aras , non magnum nafeitur ?. 

Sumraus Philofophus * in dàgaro- 
re veri tanto præftantior , qnanto fe- 
Ficius cft verum ivenire , quam quæ- 
jccre : nulli Theologorum fecundus; 
non abjeûè , neque tenuiter j.fed ma* 



Si- 
gnifiée fapientiam tractans > digne:— - 
que Deo , fan&orum Patrum heres~ 
& vindex jfuturus ipfe fan&us Parer; 
Divi Auguftini difcipulorum præci- 
puus , magiftro fuô penc par. 

Qui Gratis Salvatoris infuperabi- 
lcm vim , vi6tricemque fuavitatem>. 
tanta cum laude défendit , ut poft no- 
tiflima toti orbi certamina » vident*' 
tandem novitium tumidæ regique ne- 
gantis libertatis patronum , in ordiw 
nem Romæ reda&um expc&antem- 
quèad horas , pavitantem ac ircmu- 
ium , jam pridem impendens fibii 
Glementis VIII. fulmenr 

Qui divino illo de frequentiori* 
# commumone volumine , tôt exultan- 
ts Ecclcfiæ plaufibus > torque dolen- 
tis erebi ululatibus excepto , Sacrant 
Sinaxim , & quæ ei viam parat^ exo- 
mologefîm , à ducum cceçorum con- 
culatione vindicarit Peruïcitquè> utr 
hæc fua , imo Patrum Conciliorum- 
que do&rina 3 cun&arum hodic Ec-* 
clefiarum Gallicanârum , canon & 
norma fit ; qui fanèmaximus cft, 4 noû. 
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Amaldi , fed taus , ô veritas » trium- 
phus. 

Qiii aliîs voluminibus de perperoà 
circa Euchariftiam Ecclcfîæ nde* caU, 
vinianum totius perfidæ fa&ionis he- 
roem 3 & tamquaxn, Goliath agmini- 
bus Ifcaël expiobrantem cumquè eo, 
reliquos Allophilos lætabundos , 
exultantes , fcrqcientcs ita fregit con- 
tuditque ; ut mirum lit, quantum ea 
res Divinum Lndovici Magni , de 
profl’gandà hæreli conûliura > pro- 
moverit. 

Qui Scobardifmum» peftem lariflî-: 
utè patentera , & Ecclefias devaftan- 
tem , quocumqùe fe calaraus ejus ver-, 
terct , tamquaraad hoc rai (fus, infcc- 
tari nondeftitit y tanto «laborum fuo-i 
rum curarumque frudu , ut Pétri gla- 
dius in hidram iliapi ferael & itérant 
vibratus > centenas ejus cervices prae-, 
ciderit , totamque , conficiet : ii nu- 
pprus] ille Probabiiitàtis in{edator M 
non fine divino confilip * fuorupa giH 
bernaculis adinotus , ut Amaldi infti* 
tuta profequicut , ita cpaftajxrijîa* 
imitabitux.. r, ^ 
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San&æ fedis Apoftolicæ , urDo- 
âcrem fummè cathôlicntn decuit* 
religiofiffimè femper addiétas , vicifc 
fîmquè apud ipfam dtte&is prius It* 
cophantarum machintionibus , ma» 
gnæ dignationis ac famæ acceptus,. 
imprimis Clcmcnti IX. quo nihilme» 
lius Innocencio XI. quo nihil fan<> 
6tis y Innocentio XII. quo nitiil ma-- 
gis , Apoftolicum : ut quanto quif-“ 
què Romanorum Pontificum fuerir. 
Petro Paulôquc (tmilior , tanto vifus; 
foin Arnaldum propenfior; 

Auguftiijimo Purpuratorum Col» 
lcgio do&rinæ celebritarc notiflîmus; 
commendatifiijfnufquè. , præfertim- 
/Grimaldo 5 Carolo altero > Fonæivitâ.’ 
& fcriptis clariffimo > Hoardo,animi, . 
ut gencris vere Regii î caeterifquê* 
fiilgentoribus hujus cœli fideribus*, 
quorum purpura , quemadmodum ex* 
wrum fplendore virtutum, plurimuma 
fulget fulgebitquc femper 5 itaæter». 
nùm erubefeet* , Arnaldi qitoque hü*. 
mens non infediffc.. 

Cleri^alKcani^atqtiè adéà univcrfiZ 

jD yy 
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Epîfcopatus , adverlus jurianam ra£ 
biem j & acephalorum contumaciara* 
aflèrtor invi£his> Idcmque fan&iffimis, 
quibufque Epifcopis , Nicolao tlcc^- 
tenfï., Hcmico Senonenfi j Antonid' 
Vencicnfi j Felici Cacataunefi amici- 
tiâ conjun&iffimusjfuitque Arnaldina' 
ilia amicitia in cun&is hujus ætaris 
Epi,fcopis eximiae fàn&itatis x nota 
mul 5c- pars.. 

Sorbonicæ academîæ decus-ne di*- 
cam, ancrimen î Quem fcelere æmu*- 
forum opL-efllim ac lugentibus veP 
hujus (cola? paritntibus inde rccen- 
dentcm , fecumque totam Sorbonae 
digniratem auferentem (ècuri func 
magno numéro praeftantifluni quiquc 
hujus ordinis Proceres , rati profcâi- 
que co loco Sorbonam. de gère quô> 
«norarerur Arnaldus.. 

. • é 

Tibique quoque Ludovice Regumi 
Àufpicatiflimc , uec inv fus , nec in- 
gratus , quam quam. aliud fuadente 
callidâ ac pervicaei invidorum male- 
diccnnâ : iuTpexit ille mte Chriftum 
Domini j munus.cceli,iîdei columen,. 



U 

feculî decus , ftuporem mundi * Tu ihi 
ülo intuitus es 3 civem optimum ,Ta- . 
cerdotem fandlum j anream pennam,, 
Divinum ingenium j tuoi’uvnque ten>- 
porurn non poftremam gloriam.. 

Cur ergo latuit , rogantT Vota 
quidem luo , n ut turba plaudcntium- 
ereptus humilitatem in tuto colloca- 
ret j ut cfficiis amicorum cxpeditus* 
in intuendâ , tuendâque veritaw , to- 
rus eflec ; ut Judæos quærentès ani- 
mam fuam^te&us deferto Ephrem* 
fallcrec, minufque nocentes efficeret^ 
Divinâ vero mente arque confilio , ut 
rannquam fol in illâ no£te , alterum 
luftraret hemifphoerium ; ut tanquam 
Deus , fub ilia nube , facrum quem* 
dam horrorem mortalibus injiceret*, 
quæqnc loqueretur aut fcriberet pou* 
dus oraculorura* momentumque ha* 

• berent- 

Cujus calamus digitos Dei non ex? 
ftaneus virgam Moifi æmulatus eft^ 
Jaranes & Mambres , totamque Ægi? 
ptum.editis miraculis confundensj, 

ïotenim.miracula.edidiC; qi^ot pag& 
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«as exaravir , glodioqnè GedoamV 
non abfimilis , relum fimul & pannis* 
eft j ferk & alic j nccem infère vi- 
tatconfulit; Madianiftifque infeftu» 
eft , non folum ftri&us atqne ada&us,, 
fed di&us tantum vocatufque veL 
fblo nomme cerrens > fuganfque j ôc 
£cb & zebee , & falmana. 

Qui fie fcripfit > ut gravkate (en** 
tentiaruin , dignicate verborum, to*- 
tiufque orauqnis fulmine It vi , no- 
feiliflimos quofque omnium tempo* 
rum feriptores æquaverk ut multi- 
tudine lucubrationum locutos bi- 
bliothecarum implevérit ; ut aprîmâr. 
ætate feribendi provincià* fufccptâ» 
eâque ad extrèmam ufque fenectuterm 
perdudâ , ftadium tam longum, tam- 
que impedirum , inoffenfo omnino> 
pede ,quæ paucotumiaus eft ^emen* 
fus fuerir., 

Qni fie pugnavit , ut omnes penc. 
adverfarios , five Claudium ilium , ut 
£âis putabatur invi&um ; five Jiirium' 
cxtollentem fe adverfus omne , quod‘. 
4icitur Deus y ûve Malletium > && 
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cTantaxarclade notuin ; fivègigantes 
illos viros famofcs à fæculo > ad pe- 
des fuos jacentes viderit. contritos* 
eonfra&ofque tamquam vas figuli, 

| 

Qui fie vixît, ut in illo gloriær 
fplcndore *circumfufus >• in eoque fa- 
pientias. faftigo polîtus pueri cando- 
rem , innocentiam , manfuetudinen*. 
præ fe ferret j, neminenr, extra fe,. 
afpemaretur \ ut nihil" in terris prætec 
Rclefiam diligendum fibi putacet » ut 
nihil in Eccleiia>prseter fufeeptos ejus 
caufa labotes contumeliafque amki-. 
cet j ut fdenique magnus in cœleftl 
Regno fuenrus optima quæque faibe- 
ret., majpra eriam faceLeu. 

l';. n ' 

Qui fie confenuit , ut tanquanr. 

| bos laifus fortius fîgeret pedem,eof 
que protereret , hinc Philofophif- 
mum , hinc Pfcudo Arnaldum , & 
adverfus hæc monftra >, tcrribiliore& 
boatus ederet.. 

_ . .''J 

Quitfîc obitt.j ut orbem ln&u com* 
pleverit , ut poft longiflîmam virant 
gulchcaimorum. labormn &u<3tii rCï- 



fertum , f agrantibus Ecclefiarura 
▼otis y parum vixifîè vifus fuerit*, uc 
cœirilem animanji re&a miferic ad 
Criftum } Thornæ > Fulgentio , Ber- 
nardo j Profpero , torique difcipulo- 
rum Auguftini lucidifiimo çhoro» 
fociandatru 

Hæc tumuîo ejus infcribito ,veî ttr 
fepulto vicinior > a'cademia Lova- ' 
nienfis ,* Arx m expugnabilis llrael 
contra faciem Idumeæ , pro illo vc- 
ftro in Auguftinum communi ftudio, 
proqnè focietate côrumdem , cum iif* 
dem adverfariis certaminum^c triuxus- 
phorum* 

Vel vos candidiffima Lilia fra- 
grantiffimaque Portu-Regienfes Yir- 
gines ; fi quando mortales ejus exu- 
vias toc nominibus vobis débitas ad 
vos redire comigerit ; vos Agnetes, 
Angelicas Arnaldinalrias » cælo in- 
fcripta nomina in ilia fublimiori v* *- v 
tutis via > duces a c comités hai>u< 
ftis ; vos Arnaldqm , ejufque foc 
iàn&ioris. politiorifque Galliæ'dv., 
cias % faeculum fngicntes » Dco ’■>- 
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cantes', divina commendantes cun&i* 
fcriptoribus palraam præripientes cir- 
cumje&arum pomeriis veftris Silva- 
rum , rupiumque Angelis excubatori- 
bus veftris permixtos facro fiicnrio 
foviftis. Il le , vos agnum, quocum- 
que ires > fequentes uc amicus fponfi 
vidit 5 & gavifus eft $ perquè illud tem- 
pustrifte lu&uofumque ; cum pietas 
crimini verteretur, cftetquè peccatumjv 
formido peccandi ; ille vobis mini- 
me de fuir , fumptoque calamo , po- 
fuit , ut lumen » juftitiam veftram, & 
judicium veftrum^tanquam méridien^ 

Ergo hæc celte fculpite in filice» 
nevè 'rapidiori lachrimarum torrentc 
dçleantur , cavete. • 

Leodii : Idibus Augufti. 

Sur Mmfieur ArnaulL -, 

Apres tant de fameux combats? 
Toujours fuivis de la viftoire ? * 
Arnauld voit enfin le trépas , 

£t du lit de la mort >p a Jf € au Ut de Ut 
gloire . ' > 



// reçoit dans V Eternité , 

La riche & brillante couronne 9 
Que le Dieu de vérité donne * 
Aux martirs de la vérité . 

Cet homme toujours grand , lors, qu'il 
falloit combattre , 

• * •* * i . • • . 

Qui fapoit l’erreur en tout lieux $ 
Ce foudre qu'on voioit ah âpre 
Tout ce qui s'opofiit a Dieu. 

Cet ennemi terrible a Calvin a Pelade 
Ce DoEleur fi plahi. de courage 
Pour détruire l' empiété , 

Tout couvert qu'il étoit d'une gloire in - 
finte . 

Vivoit comme m enfant \ dans la J impli- 
cite . 

* * 4 v f 

Et jamais on n'a vu dans un même genit 
Tant d'élévation & tant d’humilité 

Sur le même 

fmmenfe en fin fi avoir , en fa foi ma* 
gn anime 

Il retraffa l'erreur > il dévoila le; crime* 
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Sur U point oh tous deux fi voioient 
couronnés . 

France du Grand Arnanld je veux taire 
la gloire , 

Car en lifimt un jour fin fort dans ton 
hîjloire , * 

- Que penfiroient de toi les fie cle s éton- 
nés ? , 

c 

Sur le meme 

v • - ! ' t 

* * ISf’eft plus , Arnould efi mort , 

U un fur les bords de Marne > & l'autre . 
de la Meufie 9 

Qui des deux a paffé dans un plut heu- 
reux port y 

Seconde que fiion curieufe v 
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Deux Lettres fur la Dilpute 
«nie entre Monlîeur l’A- 
bc, delà Trape, & le R.P. 
Mabillon Moine Béné- 
dictin, au fujet des études 
x Monaftiques,aveclefen- 
timentde Monfieur Ar- 
nauld DoCteur, de Sor- 
bonne. - 

Lettre au R. Pere Mabillion 
par un Religieux. 

M On Reverend Pere. 

Quo^ que jen’aye pas Thonnetir 
d*étre connu de vous , j’ofe me pro- 
mettre que vous me fçaurez quelque 
gre de celui que je me donne de vous 
écrire pour vous ap rendre une nou- 
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velle qui ne peut que vous être 
tres-agreable , touchant-4a liberté 
Chrétienne , que vous avés pris foin 
de conferver aux Solitaires ,avec tant 
d’éruditio, de modération 8c de fagefic 
de pouvoir s'apliquer , fans rien faire 
concre leur Erat , à la ledure à fond 
de l’Ecriture , à celle de la Tradition 
& des SS. Peres , contre les duretés, 
les illufions & les chimères de Mon* 
fieur J* Abé de la Trape. Il feroit diffi- 
cile d une part , de trouver une mau- 
vaife caufe defendüe d’un air plus fier, 
d un ton de Maître 8c de Juge plus dc- 
cifif j 8c d’une autre part . une maniéré 
plus humble ; plus forte 8c plus mo- 
dérée , que celle dont vous vous êtes 
fervi , pour repoulTer tant de fierté 8c 
tant d illufions mal apuiées. Tous les 
Solitaires à qui Dieu fait la grâce 
d’aimer l'étude vous doivent en cette 
ocafion une reconnoi fiance infiniej de 
même que ceux à qui l’oifiyeté du 
Cloître tient lieu d’une douce 8i fe- 
rieuic ocupation, doivent mille a&ions 
de grâces à Monfieur l’Abé de la Tra- 
pe, pour leur avoir ouvert Un chemin 
“ a üc & ii favorable Ï l’ignorance , à 
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la parefTe & à indolence. Pour moi 
mon Reyerend Perejvous voulés bien 
que je vous dife , qu'aiant vu vôtre 
excellent Traité des études Monafti* 
ques , je ne puis m'empécher de vous 
faire un reproche (ècret & de plaindre 
les Solitaires & le public d'avoir été 
iî longtems à recevoir de vos mains 
un fecours fi neceflàire & fi utile pour 
ne pas emploier une vie fi courte à 
des étucies fciches pour la plufparr» 
& inutiles faute de fçavoir faire le 
difeernernent des bons & des mé- 
dians livres binais j'admiroisen mê- 
me teras ce grand fond d* honnêteté 
& de diferetion 5 qui vous faifoit mé- 
nager un illuftre Abé , qui fe fait une 
religion de ne ménager ni les vivans 
ni les morts , en le laiflant jouit en 
paix des chimères , dont il fe repaie fi 
agréablement ; vous contentant d'é- 
tablir les études Monaftiques par ltT 
preuve la plus forte , qu'aient & la 
Religion Catholique , & la Religion 
Monaftique 3 pour prouver les vérités 
qui les concernent : Quoique je vifle 
dans ce fage ménagement tout ce qui 
pouvoit ruiner en general le faux fi- 
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fteme de Monfieur de la Trape 5 j*y 
avois remarqué tant de contradi&ious 
& tant d'illufions dans fes^devoirs de 
la vie Monaftique , dans fes éclairciC- 
femens & dans fon explication fur la 
Réglé de faint Benoît , que je crus, 
que de petites réflexions fur toutes les 
preuves particulières dont il fe fervoic 
pour apuier fon nouveau fifyerae , ne 
feroient peut être pas inutiles , parce 
que je n'en voiois pas une qui con- 
clue! jufte 5 je ra'y ièntis encore plus 
porté lorfque je vis dans fa réponfe 
cette maniéré fiere qu'on qualifieroit 
d'infolence dans un autre , dont le 
nom feroit moins grand dans le mon- 
de , avec laquelle il attaque , calom- 
nie & déshonore un Ordre , qui rend 
aujourdhui des fèrvices fi impor- 
tants à l'Eglife & qui travaille avec 
tant de gloire , tant de benediétion 
& defuccés , a rétablir cette pieté 
& cette fcience qui lui ont atti- 
ré dans les ficelés pafles l'amour & 
l'eftime des Rois & des Grands de la 
Terre , & le refpeét & l'admiration 
des Peuples. A iant donc communiqué 
mon deflèin à un des plus pieux des 
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plus fçavants Eeclefiaftiques du Ro- 

iaume intimes ami de l'illaftre M.Ar- 
nauld , je voulus m’affurer du fenti- 
raent de ce Docteur > peLfuadé qu'on 
peut dire de lui ce qu'à dit le Pere 
Pctau de faint Auguftin >& bien des 
gçns avec lui : Que c\ft une fuffifan- 
te preuve de la vérité d'un femiment, 
quand on a faine Auguftin de fon 
côré. jei,. 

Or co«nmc Monfieur de la Trape 
en veut particulièrement à letude des 
k ouvrages dogmatiques des SS. Pères, 
à celle , de l'Ecriture à fond, & de la 
Tradition de l'Egliüè re priai mon 
ami, de fç avoir le fentimcnc de Mon- 
iteur Arnauld fur les quatre propofi- 
f rions fuivanres. 

La première s’il n'eft pas permis 
aux Solitaires de penetrer dans la 
profondeur des Ecritures. 

La fécondé fi l'aplication à la le- 
ébure des Ouvrages dogmatiques des 
SS. Peres, cft contraire à la profeffion 
Monallique. 

La troifiéme fi les régies que faint 
Jerome donne à l'iUuftre Lœta , pour 
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l'éducation de fa fille, ne détendent 
pas jufques aux Moines , & fi ce que 
faine Jerome permet ï des Religieu- 
fes , ne i'eft pas à des Religieux Soli- 
taires^ 

La quatrième, s'il eft efilntiel ï l'é- 
tat Monaftique & à la Réglé de faine ’ 

Benoît, de n’éttc pas fçavant. 

I *. . \i 

• - * * .* H • - * » • • m — * " * •' ,, 

Or twri ce Monjîeur \Ar- 
9 y nauld répond : Puifque vous voulez 
„ que je vousdife mon fenciment fur ^ 
,, la querelle qui s'eft élevée encre 
„ M. l'Abé de la Trape & le Pcre 
„ Mabillon ; j e ctols qu'on ne doit 
a> pas trouver mauvais, que Moniteur 
„ l'Abé de la Trape fafe desrégle- 
„ mens dans fa Maifon,& la conduife, 

,, comme il le juge plus à propos 
„ pour l'utilité de fes ReligieuxiMiis 
9i de prétendre que fa conduite doive 
,, fervir de régie aux autres Religieux, t 
1 5J & qu'ils foknt obligés de fe con- 
„ former à fes réglemens ,' comme «il * . 
j, écoit elTentiel à l'état Monaftique 
„ & à la régie de faint Benoît de n'étre 

,, pas fçavant? c'cft c e q u * ne me P a " 

„ roit pas jufte : Il ne faut pas iaiflèr 
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/es Moines dans Hgnofancc. Il inc tC 
femble d’avoir lu dans Sulpice Se- (< 
vere, que la cranfcription des Li- cC 
vres , qui eft une efpece d’çtude te- iC 
noir lieu de travail aux Religieux de <c 
faint Martin. H faut beaucoup de te 
diferetiou pour réglée les levures “ 
des Moines ; je ferois d'avis qu’on '* 
leur ôta i’ufage de celles qui ne font ** 
pas conformes à leur état j mais il “ 
efl bon qu’il y ait des Moines fça- <# 
vans , pour deflfendre l’Eglife dans tC 
fès befoins , & contre les opimens c< 
relâchées de ce liecle. Je n*ay rien <c 
vu 1 de ce que Monfieur l’Abé de la ct 
Trape,& le Pere MabiUon ont écrit <c 
fur ce fejer : mais j'aprens que les ‘ 9 
reflétons du Pere MabiUon font tC 
eftimees. Airtfi je ne confëillerois r * 
*as à vôtre voifîn d'écrire , il fautj c 
ai£f«r dire le Pere MabiUon, w 

Voifà mon Reverend Pere ce que 
ay cru- que vous ne fériés pa» fâché, 
î fçâvoïv au (fi. eft-ce le principal 
ojcif qui me fair prendre la libéré 
vous écrire. La querelle qui Ve/t 
r ée encre vous & MonlLur VAbç 

fr* » .. k • V 



de la Trape fait trop de bruit dans îa 
république des Lettres * pour que 
vous ne foies bien aife d'aprendre* 
' qu'un homme qu'on doit regarder 
comme le Peredu dix leptiéme Siècle* 
foi t de votre fentimeiit > & qu'il juge* 
fur le raport qu’on lui en a fait ; que 
vous le foutenés 6 bien * qu'une autre 
main que la vôtre non feulement a£» 
foibliroit la bonté de vôtre cauft* 
mais gâterait tout. 




: Réponfè du Revtrend Pere 

Mabillon. 

, . ; • . 

* • , » * . !» 

A Paris ce 8. Juillet *69$ 



M On Révérend Pcre. 



C'eft bien tard vous remercier de 
la Lettre obligeante que vous avés 
eu la bonté de m’écrire au fujet de la 
contestation qui eft entre Monfîeur 
l'Abé de la Trape & moi , toùcbant 
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les études des Moines. Maïs n’àiant 
reçu vôtre Lctrre que depuis peu de 
tcms , je n’ay pu m’aquitter plutôt de 
, cette obligation. C’eftdonc da meil- 
leur de m<!m cœur > que je vous rens 
mille avions de grâces, pour vôtre 
honnêteté , à laquelle je fuis&nfible 
autant que je le dois. Je crains qriéme 



port à mon amour propre. Il me fem- 
ble mon Révérend Pere que vous de- 
vés un peu vous intcreflcr pour de- 
mander à Dieu la grâce de m*en gué- 
rir , puifque vous avez été une eau le* 
au moins occafronellc , à des mouve- 
mens qui viennent de cette fource 
impure. Il cft bien difficile de s’en 
défendre quand on voit des per Cannes 
comme vous fe déclarer 11 poliCive*- 
ment pour un . Centime ni qui a un lî 
noble advcrlàire ; je l’ay été voir de» 
puis peu chez lui , mais nous nfc 
tomme* pas entré en matière. Je n’y 
étois pas même allé dans ce deflein 
là* je n’un aurois point parié du tout» 

£ 



deletre un peu trop , uon pdspar 
raport à vôtre bonté , que je nt gau- 
lois ailes reconnoitre » mais par ra- 
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fi dans le fécond entretien que j’elte 
avec lui, il ne rn en avait fait l'ouver- 
ture. Ce difcours 11 alla pas bien loin* 
car après m'avoir, témoigné qu'il 
avoit pour nôtre congrégation & 
.pour moi tous lesfentimens d’eftime 
Scc. & après nous être emb rafle > oh 
nous vint interrompre , & il n'en fut 
plus rien dit dans deux autres en- 
tretiens , que j'eus l'honneur d'&- 
voir avec lui. Du refte on ne peut re- 
cevoir plus de marques d'amitié que 
-j’en ai reçu de cet illuftre Abè& de 
fa Communauté , que Ton ne peut 
voir fins une extrevne édification: 
Après y avoir pafle la Fête du fàint 
Sacrement , j'en fuis revenu très- con- 
tent , & Monfieur l'Abé a témoigné 
dans des Lettres qu'il a écrites à fes 
amis , qu'il l'étoit aufli de moL Vous 
voiés , mon Rcverend Pere y que j'en 
ufè bien familièrement avec vous 
pour la première fois , en vous fai- 
fcnt ce petit détail ?j'ay cru qu'il ne 
vous feroic pas defâgreable * apres la 
part que vous"* voulés bien prendre a. 
nôtre affaire.. Tout le monde a témoin 



gnc de la joie de cette entrevue; vous 
m’avés fait plaifir au refte de me man- 
der le fentiment de Monfieur Arnaud, 
on ne peut être indiferent à voir un 
fi grand homme dans fon parti ; je 
fçay qu'il en a. écrit ici a quelques 
perfonnes : mais on ne ra’a pas com- 
muniqué ce qu’il en a dit & penfé, 
comme vous m’avez fait Ja grâce de 
le faire. Obligés moi de me donner 
part dans vos SS. Sacrifices & dans 
vos prières , pour fçavoir à quoi je 
dois m’occuper pour me difpofcr à 
mourir, Je fuis avec refpeét, mon Re- 
"verend Pere , vôtte^res-humble Scr- 
«iKuu F. J. M. 

Vâ feffe ■ - • 
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■MADRIG AL. 



f. •• ■ | * . • , 

Sur le Portrait de Monfieur 
Arnatili. 
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Savoir kfond toute la Loi , 
Eclaircir la morale , & fiutenlr la ' 

Foi, 

Renverfer Calvin & Pelage , 
Remettre au jour toute V antiquité , 
Errf humble dans la gloire s & calme 
dans V orage , 

Ne parler & nagir -que pour la verite\ ‘ 
Ceft ce qu'a fait celui dont vous voie < 
l'image. 
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